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HISTOIRE 

DU  CANADA 

ET  VOYAGES 

QUE  LES  FRERES  MINEURS  RECOLLECTS  Y  ONT  FAICTS   POUR 
LA  CONUERSION  DES  INFIDELLES 

DIVISEZ  EN  QUATRE  LIURES 

Où  efl  amplement  traiélé  des  chofes  principales  arriuées 
dans  le  pays  depuis  Tan  i6i5  iufques  à  la  prife  qui  en 
a  elle  fai(5le  par  les  Ângiois. — Des  biens  &  commoditez 
qu'on  en  peut  efperer. — Des  mœurs,  cérémonies,  créan- 
ce, loix  &  couflumes  merueilleufes  de  fes  habitans.  — 
De  la  conuerfion  &  baptefme  de  plufîeurs,  &  des  moyens 
necelTaires  pour  les  amener  à  la  cognoiffance  de  Dieu. 
L'entretien  ordinaire  de  nos  Mariniers,  &  autres  parti- 
cularitez  qui  fe  remarquent  en  la  fuite  de  l'hiftoire. 


FAIT  ET  COMPOSE  PAR  LE 

F.  GABRIEL  SAGARD  THEODAT, 

Mineur  Reco'k'â  de  la  Prouince 
de  Paris. 


A  PARIS 

Che^  Claude  SONNIUS,  rue  S.  Jacques  à  VEJcu  de 
Basle  &  au  Compas  d'or» 

M.  DC.  XXXVI 

Auec  Priuilege  &  Approbation. 


Hem 
pn 
Al 


// 
\hom 
Igrat 
Idoiu 


A  TRES-AUGUSTE 


ET 


SERENISSIME  PRINCE 


Henry  de  Lorraine^  Archeuefque  &  Duc  de  RheimS) 
premier  Pair  de  France,  nay  Légat  du  S.  Siège  & 
Abbé  des  deux  MonafteresS.  Denis  &  S.  Remy,  &c. 


Monseigneur  , 


//  riy  a  rien  qui  charme  tant  les  affeâions  des 
Xhommes^  &  qui  les  attache  plus  puijfamment  aux 
\grands  Princes  que  la  vertu  &  bon  exemple  qu'ils 
ïdoiuent  ||  àleursjuiets.  Vojlre  naijfance  de  la  très-  iv 
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ancienne,  tres-Augiifle  &  royalle  mai/on  de  Lor- 
raine, vous  ejl  d'un  Ji  grani  advantage  que  ie  ne 
m'eftonne  point  de  Vopinion  de  plu/teurs  que  voftre 
grandeur  Jera  un  iour  un  fainâ.  La  per/eâion 
peut  ejire petite  au  comme.,  'jment,  mais  elle  s^ef- 
ieue  comme  les  Cèdres  du  Liban,  S"  va  toujiourscroif' 
fant  à  mefure  qu'elle  eft  arroufée  des  benediâions 
du  Ciel  y  que  le  Seigneur  ver/e  abondamment  en 
vous  dont  on  en  voit  tous  les  iour  s  des  effeâs, 

Vhijloire  nous  apprend  (Monfeigneur)  qu'autre- 
fois il  h'ejloit  pas  permis  à  aucun  d'aller  faluer  les 
Rqys  de  Perfe,  que  Von  n'eujl  quelque  chofe  à  leur 
donner,  non  pour  les  enrichir  :  car  ils  ejloient  des 
plus  grands  &  puijfans  Princes  de  toute  la  terre, 
mais  feulement  pour  obliger  les  fuiets  à  rendre 
V  quelque  tejmoignage  de  Vaffeâion  \\  qu'ils portoient 
à  leur  Prince.  C'efl pourquoy  conjiderant  les  gran- 
des obligations  &  bienveillances  tres-eftroites  que 
vojire  Jainâe  &  Royalle  mai/on,  a  acquis  fur  tous 
les  Religieux  d^  i  monde  dont  elle  a  toufiours  efié  le 
fupport  &  tafy  le  affeuré,  i'ai  pris  la  hardieffe  de 
pref enter  aux  pieds  de  voflre  grandeur  cefl  ouvra- 
ge avec  f  on  Autheur,  qui  fera  s*il  vous  plaifi  pour  un 
affewré  tefmoignage  de  Vaffeâion  que  i'ai  à  voflre 
fervice,  &  une  foible  recognoiffance  de  Vobligation 
que  vous  ont  les  Recolleâs  de  voflre  ville  defainâ- 
Denis,&  moy  en  particulier  m' ayant  autrefois  fait 
Vhonneur  me  commander  de  luy  dif  courir  des  mœurs 
des  Sauvages,  &  du  pays  de  Canada. 

S'en  efi  un  traiâé  (Monfeigneur)  &  des  chofes 
principales  qui  s'y  font  paffées  pendant  quator:{e 


ou  quin\i 
pour  la  c 
reçoit  ccn 
furfonfi 
bien  venu 
Vimitatioi 
vous  cher 
ont  toujii 
VEmpire 
la  paix  & 

Ce  fon\ 
vous  acqu 
vous  fer 0 
dis.  Latet 
diuifé  en 
Princes,  < 
fent  mett 
comme  un 

La  vojl 
vos  penfé 
ayant  cot 
turel,  qu\ 
tout  en  D 
de  beauco 
grands  dt 
tandis  qu 
Dieu  duq 

Aggrci 
bonnes  vi 
mefme  aj, 
d'eau  d'u 
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ou  quinze  \\  années  que  nos  Pères  y  ont  demeuré  vr 
pour  la  conuerjion  dupay^  Si  voftre  grandeur  le 
reçoit  comme  ie  Pen/upplie  en  toute  humilité  (orné 
fur /on  frontifpice  de  voftre  Augufte  nom)  il  fera 
bien  venu  &  chery  de  tout  le  monde ,  &  verra-on  qu*a 
rimitation  de  tous  les  Princes  de  voftre  mai/on, 
vous  cherijffe:{  la  conuerfton  des  infidelles  comme  ils 
ont  touftours  efté  porte^  pour  l'accroiftement  de 
rL'mpire  de lefus-Chrift ,  Fextirpation  desherefies^ 
la  paix  &  le  falut  des  peuples. 

Ce  font  ces  vertus  là  (Prince  tres-illuftre)  qui 
vous  acquereront  un  grand  Empire  dans  le  Ciel  y  S- 
vous  feront  aymer  de  tous  les  cour  tif ans  du  Para- 
dis. Laterren'eft  qu^un  petit  points  &  ce  p"  Ut  point 
diuifé  en  tant  d'autres  que  ie  nCeftonne  comme  les 
Princes,  à  qui  Dieu  a  donné  un  cœur  fi  relevé  puif- 
fent  mettre  leur  affeâion  à  chofe  ||  fi  baffe ,  & 
comme  un  néant  deuant  les  yeux  de  Dieu. 

La  voftre  n'y  eft point  attachée  (Monfeigneur) 
vos  penfées  font  toutes  autres  y  &  croy  pour  moy 
ayant  confidere  la  douceur  &  bonté  de  voftre  na- 
turel, qu'un  iour  on  dira  le  cœur  de  ce  Prince  eft  oit 
tout  en  Dieu,  ce  n' eft  point  ma  croyance  feule,  mais 
de  beaucoup  d'autres  qui f(^  IV  ent  qu'il  eft  permis  aux 
grands  de  paroiftre  avec  un  grand efclat  extérieur, 
tandis  que  leur  intérieur  traiâe  de  paix  auec  ce 
Dieu  duquel  ils  font  les  images. 

Aggree\  donc,  Monfeigneur,  s'il  vous plaiftymes 
bonnes  volonte!(,  &  receve:{  ce  petit  prefent  de  la 
mefme  affeâion  que  ce  grand  Prince  receut  le  verre 
d'eau  d'un  pauvre  villageois:  ce  n'e^ point  à  la  va- 


VII 
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leur  du  don  qu'on  regarde,  mais  à  Vaffeâion  du 
VIII  cœur  d'où  il  part,  mon  hijloire  mal  polie  ne  \\  wic- 
rite  pas  de  vous  eftre  offerte  rCy  qui  employé  au- 
cune heure  de  yojlre  loijtr,  la  leâure  vous  enferoit 
ennuyeufe  comme  monjiile  groffier  trop  importun^ 
mais  puis  que  voftre  clémence  ne  de/daigne  perjon- 
ne  pour  petit  qu'il  foit  &  ne  mefprife  le  donneur 
pour/on  petit  don^fuffit  que  voftre  grandeur  luy 
faffe  Vhonneur  de  le  recevoir  auec  un  doux  accueil, 
&  le  protège  à  ^encontre  de  tous  f es  enuieuxy  &  les 
langues  mefdi/antes  de  ceux  qui  comme  des  arai- 
gnes  veneneufes  tirent  du  venin  de  la  fleur  d'où  Va- 
beillefucce  le  miel.  C'eft  la  tres-humb le  prière  que 
iefais  à  voftre  excellence  qui  eft  lafageffe,  la  bonté 
&  la  courtoifte  me/me,  &  tellement  accomplie  que 
pour  faire  un  Prince  auffi  parfait  que  vous  eftes,  il 
faudroit  recueillir  cefte  perfeâion  de  plufteurs.  Ce 
font  dons  que  Dieu  vous  a  faits  lefquels  ie  prie  fa 
IX  divine  \\  bonté  vous  accroiftre^  &  conferuer  fes  be- 
nediâions  en  voftre  Augufte  mai/on,  qui  fuis 


¥ 


Monfeigneur , 


I 


A  Paris  ce  i  Septembre  i636. 


Voftre  tres-humble  &  tres-afFe£lionné 
feruiteur  en  I.  C.  F.  Gabriel 
Sagard  Recolled. 


v\ 


AU  LECTEUR. 


Ce  grand  Appelles  (amy  Lefteur)  que  la  vénérable 
antiquité  a  admiré  entre  tous  les  plus  excellens  Pein- 
tres de  fon  temps  eftoit  tellement  amateur  de  la  per- 
fcélion  de  fes  œuures  qu'il  les  expofoit  à  la  cenfure 
d'un  chacun  pour  en  cognoiftre  les  fautes  ^  &  en  cor- 
riger tous  les  defTautSj  mais  comme  il  arriue  ordinai- 
rement que  les  plus  impertinens  s'emportent  facile- 
ment en  toutes  chofes,  il  arriua  que  le  cordonnier  fut 
de  fort  bonne  grâce  repris  par  cet  admirable  Appelles 
qu'ayant  iugé  du  foulier^  il  vouloit  encor  controller  le 
refte  du  veftement. 

A  l'exemple  de  cet  excellent  ||  Peintre  i'ai  libre-  xi 
ment  prefenté  au  publique  le  premier  crayon  de  mon 
voyage  des  Hurons  dédié  au  tres-valleureux  &  puif- 
fant  Prince  Monfeigneur  le  Comte  d'Harcourt  Ge- 
neraliflime  de  l'armée  Nauale  du  Roy,  lequel  a  efté 
parfaitement  bien  receu,  &  veu  en  diuerfes  nations  ef- 
trangeres,  car  tant  s'en  faut  que  les  perfonnes  fages  & 
de  bon  efprit,  &  ceux  qui  ont  quelque  cognoiffances 
dans  le  pays  y  ayent  trouvé  à  redire,  qu'au  contraire 
ils  m'ont  fupplié  de  l'amplifier,  &  de  defcrire  l'hif- 
toire  entière  des  chofes  principales  qui  fe  font  paffées 


v\ 
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en  tout  le  Canada,  pendant  quatorze  ou  quinze  an- 
nées que  nos  frères  y  ont  demeuré  pour  la  conuerfion 
du  pays,  la  le6lure  de  laquelle  vous  fera  d'autant  plus 
XII  utile  qu'elle  vous  ||  portera  à  une  recognoiflance  en- 
uers  ce  Dieu  de  tout  le  monde  qui  vous  a  fait  naiftre 
dans  un  pays  Chreftien,  &  de  parens  Catholiques.  Les 
plus  deuots  y  trouueront  de  quoy  occuper  leurs  bon- 
nes œuures  &  charité  à  l'endroit  de  tant  de  panures 
âmes  efgarées  &  esloignées  du  chemin  de  falut.  Les 
affligez  leur  confideration  endurant  pour  le  Paradis, 
oïl  les  panures  barbares  ne  fouffrent  que  pour  l'enfer. 
Les  efprits  curieux,  &  qui  n'ont  autre  but  que  leur 
propre  diuertilTement  y  verront  de  quoy  fe  fatisfaire 
alléchez  par  l'aggreable  afpefl  &  diverfité  des  chofes 
y  contenues ,  &  ceux  qui  ont  voyagé  dans  le  pays 
comme  a  fait  depuis  moy  le  R.  P.  Brebeuf,  léfuite, 
pourront  auoir  le  mefme  fentiment  que  ce  bon  Père 
XIII  tefmoigna  de  ||  mon  premier  Liure,  lequel  il  iugea 
non  feulement  digne  de  voirie  iour,  mais  s'offrit  d'en 
donner  fon  approbation  s'il  eut  efté  neceffaire. 

Je  peux  donc  à  bon  droit  dire  que  ce  Volume  peut 
profiter  non  feulement  aux  deuots,  &  perfonnes  por- 
tées à  la  pieté,  mais  à  tous  ceux  qui  ne  font  portez  que 
d'une  fimple  curiofité  de  cognoiftre  les  chofes  eftran- 
geres  &  non  communes.  Pour  les  efprits  bleffez  ou 
enyurez  du  mal-heureux  péché  d'enuie  qui  perce  iuf- 
ques  aux  plus  fortes  &  fecretes  murailles  du  monde, 
il  m'eft  indiffèrent  qu'ils  m'ayent  en  confideration  ou 
en  mefpris,  fuffit  que  l'on  fçache  que  ce  font  perfon- 
nes qui  ne  fçauroient  fouff'rir  en  autruy  le  bien  qu'ils 
ne  peuuent  faire  eux-mefmes. 


*> 
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Il  On  me  pourra  dire  que  ie  devois  auoir  emprunté  xiv 
une  plume  meilleure  que  la  mienne  pour  polir  mes 
efcrits,  &  les  rendre  recommandables,  mais  c'eft  de 
quoy  ie  me  foucie  le  moins,  &  vous  affeure  que  quand 
bien  ie  l'aurois  pu  faire  ie  ne  l'aurois  pas  fait,  car  il 
n'eft  pas  raifonnable  qu'un  pauure  frère  mineur 
comme  moy,  fe  pare  des  riches  threfors  de  l'éloquence 
d'autruy,  &  puis  ie  n'ay  pas  entrepris  de  contenter 
les  amateurs  de  beaux  difcours,  mais  d'édifier  les 
bonnes  âmes  qui  verront  en  cette  Hifloire  une  grande 
exemple  de  patience  &  modeHie  en  nos  Saunages,  un 
cœur  vrayement  noble,  &  une  paix  &  union  admira- 
ble, car  que  feruent  tant  de  mots  nouueaux  &  inuentez 
àplaifirfmon  pour  uider  l'ame  de  la  deuotion  ||  &  la  xv 
remplir  de  vanité.  Il  n'y  a  pas  iufques  à  de  certaines 
dénotes  &  de  petites  feruantes  de  léfus-Chrift,  qui  . 
veulent  pindarifer  &  faire  les  fçavantes  en  matière  de 
bien  dire.  Il  vaudroit  bien  mieux ,  difoit  fainéle  The- 
refe,  qu'elles  ufaffent  du  langage  des  hermitreffes, 
fceuflent  peu  parler  &  bien  opérer,  que  de  s*amufer  à 
ces  cajoleries  ou  difcours  affetez. 

On  demanda  un  iour  à  Demofthenes  par  quel 
moyen  il  eftoit  plus  excellent  que  les  autres  en  l'art 
de  bien  parler,  il  refponditen  confommantplusd'huyle 
que  de  vin.  le  pourrois  rendre  la  mefme  refponce  à 
ceux  qui  m'interrogeroient  du  moyen  d'auoir  pu  tra- 
uailler  à  mon  Hiftoire,  eftant  û  occupé  d'ailleurs  en 
d'autres  commiffions.  Que  la  lampe  m'a  feruy  jj  de  xvi 
Soleil,  &  qu'a  peine  fes  rayons  m'ont  ils  veu  compo- 
fer  mes  efcrits  qui  portent  le  pardon  de  mes  fautes 
s'il  s'en  trouue  dans  le  corps  de  ce  Liure,  car  il  eft 
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bien  difficile  qu'ayant  refprit  partagé  en  tant  d'en- 
droits &  préoccupé  de  tant  de  différentes  affaires  il  ne 
s'y  foit  glilfé  quelques  redites  ou  trop  de  fentences 
&  d'exemples,  qui  portent  la  rougeur  au  front  de 
ceux  qui  fe  qualifient  du  nom  de  ChreflienSj  & 
viuent  prefque  en  payens.  Tout  le  monde  abonde  en 
fon  fens  &  en  fes  fentimens ,  quelqu'un  me  dira  que 
i'ay  plufloft  allégué  les  fentences  des  fages  payens 
que  non  pas  des  vertueux  Chrefliens.  le  I'ay  fait  pour 
ce  qu'elles  me  fembloient  plus  à  noflre  confufion, 
car  quand  ie  confidere  la  vie  &  mœurs  d'un  Phocion 

XVII  ou  II  d'un  Socrates,  ou  les  riches  documensd'un  Marc- 
Aurelle,  &  d'un  Seneque  Payens,  ie  fuis  plus  efmeu 
pour  la  vertu  que  non  pas  par  la  confideration  d'un 
fain6l  lean-Baptifle,  ou  les  bellesfentencesde  quelque 
autre  Sainél  qui  n'ayent  point  eu  de  vices.  De  mefme 
ie  relie  plus  confus  en  lapenféede  la  vie  d'une  fainde 
femme,  que  d'un  fain6l  homme, à  raifonde  la  fragilité 
du  fexe  féminin,  qui  me  donne  quelque  efperancede 
pouuoir  paruenir  à  la  vertu,  l'homme  ayant  naturel- 
lement plus  de  courage,  &  la  femme  moins  de  refo- 
lution. 

Mon  intention  a  toufiours  efté  bonne,  &  ne  vou- 
drois  pour  rien  avoir  offencé  qui  que  ce  foit,  car  pour 
la  reprehenfion  que  ie  fais  aux  vices,  perfonnenes'en 

XVIII  peut  II  offencer  que  les  vicieux  mefmes  defquels  ie 
ne  dois  pas  craindre  le  mefpris,  n'y  appeter  les  louan- 
ges :  Si  i'ay  parlé  aduantageufement  pour  mes  Sau- 
nages contre  ceux  qui  negligeoient  leur  conuerfion, 
c'a  efté  par  deuoir,  &  non  pour  intereft  que  de  ce- 
luy  de  mon  Dieu.  I'ay  blafmé  le  peu  de  foin  qu'on 
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a  eu  du  pays^  &  ie  les  ay  deu  faire  pour  la  mefme 
intention^  &  faire  veoir  les  chofes  comme  elles  fe  font 
paflfées  pour  y  apporter  les  remèdes^  car  c'a  efté  une 
chofe  bien  déplorable  que  quelques  Marchands  des 
Compagnies  anciennes^  auant  cette  nouuelle^  qui  a 
pris  tout  un  autre  efprit  y  ayent  apporté  fi  peu  de 
foin,&  pluftoft  nuits  que  favorifez  nos  pieux  deffeins 
de  les  conuertir,  rendre  fedentaires,  &  peupler  le 
païs. 

Il  Je  remonftre  avec  raifon  combien  il  feroit  necef-  xix 
faire  pour  le  bien  du  public  d'imiter  en  quelque 
chofe  les  loix  Chinoifes^  &  régler  les  panures  &  va- 
gabondsj  non  contre  la  charité  que  ie  dois  aux  vrais 
panures  &  membres  de  lefus-Chriil^  mais  pour  re- 
médier aux  abus  qui  fe  gliffent  fous  ce  nom  de  pan- 
ures ;  car  en  vérité  il  fe  trouue  en  beaucoup  de  chofes 
de  la  tromperie,  qui  feroit  befoin  de  cognoiftre  pour 
le  foulagementdes  vrays  panures,  &  corriger  les  abus. 

le  fais  mention  des  trois  Ordres  eflablis  par  fain£l 
François,  non  pour  en  releuer  le  luftre;  car  il  parle 
affez  de  foy-mefme,  mais  pour  noftre  repos  &  conten- 
ter ceux  qui  en  défirent  fçauoir  les  diftin6lions  i'auois 
auffi  deffein  d'inférer  en  ce  ||  volume  plufieurs  pièces  xx 
importantes  touchant  noft fe  eftabliffement  &  miffion 
es  terres  du  Canada  auec  nos  Dictionnaires  &phrafes 
de  parler  es  langues  Canadoife,  Algoumequine ,  & 
Huronne  ;  mais  l'ayant  veu  groflir  fuffifammentfous 
ma  plume,  i'ay  creu  avec  le  confeil  de  nos  amis  qu'il 
valloit  mieux  laiffer  toutes  ces  pièces  &  ces  Diction- 
naires pour  un  autre  Tome  à  part,  que  de  groffir  in- 
confiderement.ee  liure,  autrement  il  m'euft  fallu 
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contre  le  fentiment  de  plulîeurs  retrancher  de  mon 
liure  de  belles  authoritez^  lefquellesfi  elles  ne  plaifent 
aux  unSj  pourront  contenter  les  autres^  car  il  y  a  des 
efprits  qui  fe  deleélent  au  meslange,&en  la  diuerfité^ 
XXI  principalement  les  Amples  pour  lefquels  i'efcris  &  || 
non  pour  les  dodes  qui  n'ay  de  quoy  leur  fatisfaire. 

Voyla,  amy  Leéleur,  mon  petit  labeur^  l'Hiftoire 
du  Canada  que  ie  vous  prie  d'aggréer  &  prendre  en 
bonne  part:  Si  elle  ne  mérite  voftre  entrelient*,  qu'elle 
aye  part  à  voftre  amitié  qui  la  dépendra  contre  tous 
fes  enuieux.  La  bonne  vefue  au  temple  ne  fut  pas 
mefpriféepourfon  petit  denier,  ie  n'ay  pu  faire  mieux, 
ou  il  m'euft  fallu  du  temps  pour  rappeller  mon  efprit, 
&  mes  penfées  fouuent  esloignées  du  cours  de  ma 
plumej&  embaraflées  auxdeuoirsde  l'obeiftance  que 
i'ay  toufiours  préférés  à  mes  propres  interefts^pourueu 
que  Dieu  foit  loûéj&mes  panures  Canadiens  affiftez, 
c'eft  tout  ce  que  ie  demande ,  &  puis  fouhaiter  auec 
XXII  vos  bonnes  ||  prières,  lefquelles  i'implore  à  ce  que 
Dieu  me  fafTe  la  grâce  de  pratiquer  pour  fon  amour 
les  mefmes  vertus  que  les  barbares  exercent  pour  l'a- 
mour d'eux  mefmes,  &  qu'à  la  fin  ie  vous  puiflevoir 
dans  le  Paradis,  où  nous  conduife  le  Père^  le  Fils,  & 
le  Sainél  Efprit.  Amen. 


xxiii  II  APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

Nous  foubiignez  Dodeurs  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  certifions  auoir  leu  le  liure  intitulé, 
Hiftoire  de  Canada,  compofé  par  le  Frère  Gabriel, 
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de  l'Ordre  des  Recolle6ls,  auquel  nous  n'auons  rien 
trouué  contraire  à  la  Foy  Catholique,  Apoftolique  & 
Romaine,  ny  aux  bonnes  mœurs,  en  foy  de  quoy 
nousauons  figné  le  prefent  tefmoignage,ceunziefme 
luillet  mil  fix  cent  trente  fix. 


Le  Maiftre 


Pean. 


Il  Permiffion  du  P.  Commijfaire 
général. 

Nous  foubfignez  Frère  Chérubin  de  Marcigny  de 
l'Ordre  des  Fr.  Mineurs  Recolle6ls,Pere  des  Prouinces 
deS.  François,  &  de  S.  Bernardin  en  France,&Com- 
miffaire  General  en  cette  Prouince  de  S.  Denys  du 
mefme  Ordre,  permettons  à  Fr.  Gabriel  Sagard,  Pro- 
fez  dudit  Ordre,  &  de  ladite  Prouince,  de  faire  impri- 
mer un  liure  intitulé,  Hijîoîre  du  Canada  ou  les 
voyages  que  les  FF.  Mineurs  Recolleâsy  ontfaiâs 
en  diuers  temps  pour  la  conuerfton  des  Sauuages^ 
auec  un  Diâionnairedes  langues  Françoife,  Huron- 
ne&  Canadienne.  En  gardant  ce  qui  eft  déterminé  par 
le  facré  Concile  de  Trente,  Ordonnances  du  Roy,  & 
Conftitutions  de  l'Ordre  touchant  l'impreflîon  des 
liures.  Faift  en  noftre  Conuent  de  l'Annunciationde 
la  glorieufe  Vierge  à  Paris,  fous  noftre  fein,  &  feau 
de  la  Prouince,  le  19.  iour  du  mois  de  May  l'an  de 
grâce  i635. 

De  Chérubin  de  Marcigny 
Commiffaire  GeneraL 
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XXV  II  Permîffion  des  Supérieurs. 

l'ay  foubfigné  Frère  Antoine  Des  MoyneSj  Diffi- 
niteur  de  la  Prouince  de  Parisj  Ordre  de  S.  François 
des  FF.  Mineurs  Recollefts,  certifie  avoir  veu,  & 
leu  par  le  commandement  de  noftre  Révérend  P. 
Prouincial,  le  R.  P.  Ignace  Legault,  un  liure  inti- 
tulé, Hijîoire  du  Canada,  ou  les  voyages  que  les 
FF.  Mineurs  Recolleâs  ont  faits  en  diuers  temps 
pour  la  conuerjîon  des  Sauuages  en  l'Amérique , 
avec  un  Diâionnaire  des  langues  Franqoife.Algou- 
mequine,  Huronne,&  Canadienne  :  faiâ  &  compofé 
par  Fr.  Gabriel  Sagard,  Religieux  de  la  me/me 
Prouince  &  du  me/me  Ordre,  &  n'y  auoir  trouué 
rien  decontraire  à  noftre  fainéle  Foy,  ny  aux  bonnes 
mœurs,  ains  l'ay  iugé  fort  utile  &  profitable  d'eftre 
mis  en  public,  pour  exciter  les  cœurs  des  fidels  Ca- 
tholiques, Apoftoliques  &  Romains,  à  affifter  ces 
pauures  idolâtres,  touchant  leur  conuerfion  au  vray 
Dieu.  Faid  en  noftre  conuent  de  S.  Germain  en 
Laye,  ce  jour  S.  Denys  Areopagite  9.  Oélobre  i635. 

Fr.  Antoine  des  Moynes. 


XXVI  II  l'ay  foubfigné  Théologien,  Prédicateur  &;  Con- 
feflieur  des  Pères  RecoUefts  de  la  Prouuince  de  faind 
Denys  en  France,  certifie  avoir  leu  le  liure  intitulé 
Hijioire  du  Canada  &  voyages  que  les  FF.  Mineurs 
Recolleâs  y  ont  faiâs  pour  la  conuerjion  des  Sau- 
uages, avec  un  Diâionnaire  des  langues  Françoife, 
Canadoi/e,Algoumequine,  &  Huronne:faiâ  &  com- 


—  17  - 

vofé  par  le  Frère  Gabriel  Sagard,  Religieux  de 
noftre  me/me  Ordre  &  Injiitut.  Auquel  ie  n'ay  rien 
trouué  contraire  à  la  Religion  Catholique ,  Apofto- 
lique,  &  Romaine,  la  ledure  duquel  fera  recognoiftre 
aux  âmes  chrétiennes  l'extrême  obligation  quelles 
ont  à  Dieu  du  don  de  la  Foy,  voyans  la  barbarie  es 
mœurs  prophaneSj&  brutalité  de  vie  de  ces  peuples  : 
cequelesChreftiens  feroient  fi  Dieu  ne  les  avoit  po- 
lis par  la  cognoiflance  de  fon  nom  &  lumière  de  la 
foy.  l'ai  iugé  que  ce  liure  pourroit  eftre  utile  au  pu- 
blic. En  foy  de  quoy  i'ay  figné  de  ma  main,  ce  vingt 
feptiefme  lourde  Décembre  1634.  A  noftre  Conuent 
de  Paris. 

F.  Ange  Carrier 
quifupra 


Il  EXTRAICT  DU  PRIUILEGE  DU  ROY.      xxvii 

Par  grâce  &  priuilege  du  Roy,  donné  a  Paris  le  17 
lourde  May  i635.  figné  par  le  Roy  en  fon  confeil, 
Croifet,  &  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaulne,  il  eft 
permis  à  Fr.  Gabriel  Sagard,  Tiieodat,  Religieux 
Recolleél,  de  faire  imprimer  un  liure  intitulé,  HiJ- 
toire  du  Canada,  ou  les  voyages  que  les  Frères  Mi- 
neurs Recolleâs  y  ont  faiâs  eh  diuer s  temps  pour 
la  conuerjion  des  Sauuages  avec  ungdiâionnaire  des 
langues  Françoi/e,  Huronne  &  Canadienne.  Et  def- 
fenfes  à  tous  Imprimeurs  &  libraires  de  ce  Royaume, 
pays  &  terres  de  noftre  obeyffance  d'imprimer  ledit 
liure,  d'en  vendre,  ny  diftribuer  d'autre  imprelfion 
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que  celle  que  ledit  Fr.  Gabriel  Sagard  Theodat,  aura 
t'aiil  imprimer  durant  le  temps  de  fix  ans,  à  compter 
du  iour  que  la  première  impreflîon  fera  acheuée,  fur 
peine  de  confifcation  des  exemplaires,  de  deux  mille 
liures  d'amende,  &  de  tousdefpens,  dommages  &  in- 
terefls,  ainli  que  plus  au  long  eft  contenu  audit  Pri- 
vilège. 


Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  dernier 
Aouft  i636. 


xxviii  II  Et  ledit  Fr.  Gabriel  Sagard,  a  tranfporté  le  droiél 
de  fon  Priuilege  à  Claude  Sonni us  Marchand  Libraire 
à  Paris,  pour  en  ioQyr  félon  la  teneur  d'iceluy. 


HISTOIRE 

DU  CANADA 

ET 

VOYAGES  DES  PERES  RECOLLECTS 

EN  LA 

NOUVELLE   FRANCE, 


LIVRE  PREMIER. 

Diuers  motifs  des  voyageurs  &  de  V intention  des 
FF.  Mineurs  Recolleâs  à  Ventreprinje  de  leurs 
voyages  e:{  pais  des  Canadiens  &  Hurons. 

Chapitre  I. 

La  pratique  de  voyager  d'un  païs  en  un  autre  eft 
fondée  fur  diuers  motifs  &  defîeins.  Les  uns  y  font 
pouffez  par  une  certaine  inftabilité  &  inquiétude  d'ef- 
prit  qui  ne  leur  permet  d'arrefter  long  temps  en  un 
mefme  lieu  comme  un  Caïn  |{  lequel  après  auoir  com- 
mis ce  mefchant  a6le  de  fratricide^  qu'il  tua  par  enuie 
de  ce  qu'il  edoit  plus  homme  de  bien  que  luy»  &  fa- 
uori  de  Dieu,  en  demeura  tout  troublé  &  plein  d'in- 
quiétude (effe£l  du  péché)  qui  le  rendit  vagabond  ik  er- 
rant par  le  monde ,  fans  fçauoir  où  il  alloit  que  pour 
penfer  éuiter  le  courroux  &  la  vengeance  de  Dieuauec 
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la  mort,  qui  *  à  toute  heure  il  apprehendoit  &  luy 
aduint  en  punition  de  Ton  forf..i<St. 

Les  autres  voyagent  par  neceflité  comme  un  Abra- 
ham &  fon  fils  Ifaac  pour  euiter  la  famine^  fortent  de 
la  terre  de  Chanaan ,  l'un  pour  aller  en  Egypte,  & 
l'autre  en  la  terre  des  Philiftins,  car  la  famine  &  ui 
neceffité  eft  une  maraftre  fi  preffante  &  (ud  <e , 
qu'elle  conduit  les  plus  foibles  au  tombeau  Si  con- 
train6l  les  plus  robuftes  à  de  longs  voyages  pour  irou- 
uer  remède  à  leur  neceffité. 

Les  autres  fortent  de  leur  païs  attirez  par  le  profit 
&  gain  temporel ,  comme  les  Marchands  qui  courent 
d'un  polie  à  l'autre,  la  mer  &  la  terre,  l'Orient  & 
l'Occident,  le  Septentrion  &  le  Midy,  pour  paruenir 
à  leur  defir  infatiable  d'amalTer  richelfes. 

D'autres  font  portez  d'un  defir  d'apprendre  en  voya- 
geant, comme  Epimenide  Peintre,  lequel  partit  de 
Rhodes,  &  s'en  alla  en  Afie,  la  oîi  il  demeura  long- 
temps, puis  s'en  reuint  à  Rhodes,  fans  que  iamais 
perfonne  luy  entendit  dire  aucune  chofe  de  ce  qu'il 
auoit  veu  &  fai6l  en  Afie,  de  quoy  s'es  ||  merueil- 
lant  les  Rhodiens,  le  prièrent  qu'il  leur  voulfilt  con- 
ter quelque  cas  de  ce  qu'il  auoit  veu,  aufquels  il  ref- 
pondit  en  telle  forte  :  i'allay  dix  ans  fur  la  mer  pour 
me  faciliter  à  patir,  ie  demeuray  autre  *  dix  ans  en 
Afie  pour  apprendre  à  p(Miinre,&  fir  outres  cftudiay 
en  Grèce  pour  acco  ■!'  ci  ;  me  taire,  &  partant  n'ef- 
perez  pas  grand  difcours  de  moy  ;  ce  qu'ayant  dit  il 
ie  teutj  &  laifl'a  les  autres  dans  leur  bon  appétit,  ce 
qui  me  fait  refouuenir  de  ce  qui  m'a  eflé  dit  depuis 
peu,  que  la  Royne  d'Efpagne  à  prefent  régnante,  ayant 
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efté  pour  entrer  dans  l'un  de  nos  Conuenrs  &  fceut 
qu'il  eftoit  llieure  du  filence,  fc  donna  la  patience  d'at- 
tendre aans  l'Eglife  que  les  Religieux  l'appellaflent, 
fans  s'en  plaindre  d'un  petit  mot 

Il  y  en  a  d'autres  qui  veulent  courir  les  mers  &  la 
terre  pour  fe  rendre  plus  illuftres  &.  diuins  e  "c  les 
hommes,  parla  cognoifl'an*.e  des  chofes les  plus  elles 
&  magnifiques  de  l'uniuers,  comme  un  ApoUoii  us 
Thianeus,  lequel  ayant  tournoyé  toute  l'A  tic  l'Ati  '- 
que  &  l'Europe,  depuis  le  pont  du  Nil  oti  lut  /  :x&n^ 
drCj  iufques  en  Gades  où  font  les  colomt  es  d'I  rcu- 
les,  eftant  arriué  en  Ephefe  au  Temple  de  Dian^,  tes, 
Preftres  de  la  Deefle  luv  demandèrent  qui  eftoit  'a 
chofe  de  laquelle  il  s'efm^ rueilloit  plus  parle  mo:  «; 
car  11  eft  certain  que  rhomine  qui  a  beaucoup  ^  s 
note  plus  une  chofe  que  l'autre. 

Et  combien  que  ce  Philolophe  fufl  ||  plus  eflimét 
faid  qu'en  parolle,  fi  leur  tit-il  cefte  refponce  dign 
d'eftre  nottée.  Preftres  facrcz,  i'ay  chemiré  longue 
ment  parles  Royaumes  des  Gaulois,  des  Anglois,  des 
Efpagnols,  des  Germains,  des  Latins,  des  Lidians, 
des  Hébrieux,des  Phrigiens,  des  Corinthiens,  &des 
Perfes,  mefme  par  le  grand  Poyaume  des  Indiens, 
que  l'appelle  le  Royaume  fur  tous  les  autres  Royau- 
mes, car  luy  feul  vaut  mieux  que  tous  les  autres  ioinds 
enfemble  :  mais  ie  vous  aduife  qu'ils  font  tous  diffe- 
rens;  à  fçauoir  en  langages,  perfonnages,  beftes,  mé- 
taux, eaux,  chairs,  couftumes,loiXj  terres,  édifices, 
veftemens,  contenances,  &  fur  tout  en  Dieux  &  en 
temples,  pour  ce  qu'il  y  a  autant  de  differance  d'un 
langage  à  autre,comme  les  Dieux  &  les  temples  d'Eu- 
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rope  font  dift'erens  à  ceux  d*Afie.  Toutesfois  entre  tou- 
tes les  chofes  que  i'ay  veuës,  de  deux  feules  fuis  ef- 
merueillé.  La  première  eft,  que  partout  ou  i'ay  efté, 
i'ay  toufiours  veu  le  fuperbe  commander  à  l'humble, 
le  querelleux  au  pacifique,  le  tyran  au  iufte,  le  cruel 
au  pitoyable ,  le  cotiard  au  hardy,  l'ignorant  au  fça- 
vant;  &  le  pis  encores ,  i'ay  veu  les  plus  grands  lar- 
rons pendre  les  plus  innocens.  La  féconde  chofe  dont 
ie  me  fuis  efmerueillé,  eft  qu'en  tant  de  pais  que  i'ay 
trauerfé,  ie  n'ay  fceu  parler  à  ung  homme  perpétuel, 
ains  les  ay  trouué  tous  mortels,  prenans  fin  auflî  toft 
5  le  moindre  j  que  le  plus  ||  grand;  car  maints  font  mis 
du  foir  en  la  fepulture  que  le  iour  penfoient  auoir  la 
vie  plus  affeurée. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  voyagent  par  une  fain6le 
deuotion  de  vifiter  les  fainds  lieux,  comme  un  S. 
Hierofme  la  terre  Sain^le.  Et  les  autres  pour  porter 
le  flambeau  de  l'Euangile  partout  le  monde,  fuiuant 
le  commandement  que  le  Sauueur  donna  à  fes  Apoftres. 
Allez  par  tout  le  monde,  &  prefchez  l'Euangile  à 
toute  créature.  C'eft  ce  dernier  motif  qui  fous  la 
fain6le  obediance  nous  a  fait  entreprendre  le  voyage 
des  Hurons  &  Canadiens,  non  à  la  manière  d'Appo- 
lonius,  pour  y  polir  nos  efprits  &  en  deuenir  plus 
fages  &  confiderables  entre  les  hommes,  mais  pour 
en  fecourant  nos  frères  du  Canada,  y  porter  le  flam- 
beau de  la  cognoiflance  du  fils  de  Dieu,  &  en  chalfer 
les  ténèbres  de  la  barbarie  &  infidélité,  afin  que  comme 
nos  pères  de  noftre  Seraphique  Ordre  de  S.  François 
auoientles  premiers  porté  l'Euangile  dans  les  Indes 
Orientales  &  Occidentales,  &  arboré  l'eftendart  de  nof- 
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tre  rédemption  es  peuples  qui  n'enauoient  iamais  ouy 
parler  ny  eu  cognoiflancej  à  leur  imitation  nous  y 
portafTions  noftre  zèle  &  deuotion^  afin  de  faire  la 
mefme  conquefte,  &  ériger  les  mefmes  trophées  de 
noftre  falutj  où  le  diable  auoitdemeuré  paifible  iufques 
à  prefent. 

Ce  n'a  donc  pas  efté  pour  aucun  autre  intereft  que 
celuy  de  Dieu  &  la  conuerfion  des  ||  Sauuages^  que 
nous  auons  vifité  ces  larges  Prouinces,  où  la  barbarie 
&  la  brutalité  y  ont  pris  tels  ad vantages_,  que  la  fuitte 
de  ce  difcours  vous  donnera  en  l'ame  quelque  com- 
paflîon  de  la  mifere  &  aueuglement  de  ces  pauures 
peuples,  où  ie  vous  feray  voir  quelles  obligations  nous 
auons  à  noftre  bon  lefus,  de  nous  auoir  délivrez  de 
telles  ténèbres  &  brutalité,  &  poly  noftre  efprit  iufques 
à  le  pouuoir  cognoiftrejaymer&efperer  l'adoption  de 
fes  enfans  :  vous  verrez  comme  un  tableau  de  relief  & 
en  riche  taille-douce,  la  mifere  de  la  nature  humaine, 
vitiée  en  fon  origine,  priuée  de  la  culture  de  la  foy, 
deftituée  des  bonnes  mœurs,  &  en  proye  à  la  plus 
funefte  barbarie  que  l'esloignement  de  la  lumière  ce- 
lerte  peut  grotefquement  conceuoir.  Le  récit  vous  en 
fera  d'autant  plus  aggreable  par  ladiuerfité  deschofes 
que  ie  vous  raconteray  auoir  remarquées  pendant  plus 
de  quatorze  années  que  nos  frères  y  ont  demeuré, 
que  ie  me  promets  que  la  compaflîon  que  vous  pren- 
drez de  la  mifere  de  ceux  qui  participent  avec  vous 
de  la  nature  humaine,  tireront  de  vos  cœurs  des  vœux, 
des  larmes,  &  des  foufpirs,  pour  coniurer  le  ciel  à 
lancer  fur  ces  cœurs  des  lumières  celeftes,  qui  feules 
les  peuuent  affranchir  de  la  captiuité  du  diable,  em- 
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bellir  leurs  raifons  de  difcours  falutaires,  &  polir  leur 
rude  barbarie  de  la  politeffe  des  bonnes  mœurs, 
afin  qu'ayant  cognu  qu'ils  font  hommes,  ils  puiffent 
Il  deuenir  Chreftiens,  &  participer  auec  vous  de  cette 
foy  qui  nous  honore  du  riche  tiltred'enfans  de  Dieu, 
cohéritiers  auec  noftre  doux  lefus,  de  l'héritage  qu'il 
nous  a  acquis  au  prix  de  fon  fang,  oti  fe  tiyuaera cette 
immortalité  véritable,  que  la  vanité  d'Appolonius 
après  tant  de  voyages,  n'auoit  peu  trouver  en  terre, 
où  aufli  elle  n'a  garde  de  fe  pouuoir  trouuer. 


Mi 


Comme  les  Religieux  ont  partout  ejiê  les  premiers 
employé:^  à  la  conquejle  des  âmes,  &  de  la  Mijfion 
des  Pères  Recolleâs  en  Canada, 

Chapitre  II. 

La  diuine  prouidence  a  difpofé  ainfi  des  chofes,  que 
tous  ceux  qu'il  a  enuoyé  à  la  conquefte  des  aines  fi- 
delles,  ontefté  Apoftresougens  Apoftoliques.  La  doc- 
trine &  fain£leté  defquels  il  a  pieu  à  Dieu  de  confir- 
mer par  miracles  authentiques  &  irréprochables^  & 
depuis  l'an  600  à  paine  fe  trouuera  il  aucune  conuer- 
fion  de  peuples  infidelles,  qui  n'ait  efté  entreprife  par 
des  Religieux,  faifansprofeflîond'obeiflance,pauure- 
té  &  chafteté,  &  fi  vous  prenez  la  peine  de  lire  les 
hiftoriens  vous  verrez  qu'il  n'y  a  coin  oîi  l'Euangile 
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ait  efté  prefché  depuis  ||  quatre  cens  ans,  que  ce  n'ait  8 
efté  des  Religieux  de  Sain6l  François  qui  en  ayent 
fai6l  l'ouverture  aux  defpens  de  leur  propre  vie. 

Les  Religieux  ont  donc  cet  aduantage  &  prérogative 
pardeflus  tous  les  Ecclefiaftiques  feculiers,  qu'ils  ont 
partout  efté  les  premiers  à  pafter  les  mers,  s'expofer  aux 
périls  &  porter  l'Euangile  de  Noftre  Seigneur  en  toutes 
les  nations  de  la  terre  habitable,  où  ils  ont  exercé  indif- 
féremment toutes  les  fondions  de  Curé  ou  Pafteur, 
adminiftrant  les  Sacremens,  comme  il  eftoit  bien  ne- 
ceflaire,  puifqu'eux  feuls  s'eftoient  employez  &  s'em- 
ploient à  la  conuerfion  des  infidelles  &  barbares,  de 
forte  que  l'on  peut  dire  que  fans  les  Religieux  les  deux 
Indes,  &  le  refte  des  peuples  barbares  conuertis,  fe- 
roient  encores  à  conuertir,  &  que  les  T^uefchés  qui  y 
font  à  prefent,  y  ont  efté  eftablies  de  l'authorité  des 
Papes  par  les  Religieux  qui  y  ont  efté  les  premiers 
Euefques,  comme  ils  y  auoient  efté  les  premiers  Pré- 
dicateurs après  les  Apoftres,  &  où  les  Apoftres  mefmes 
n'auoient  point  pénétré. 

A  la  vérité  le  temps  qui  deuoit  nous  auoir  rendu 
fages,  fi'a  pu  qu'après  de  longues  années  faire  co- 
gnoiftre  à  nos  Marchands  FraAçois,  qui  auoient  la 
traide  &  le  gouuernement  du  grand  fleuue  de  Canada 
(defcouvert  depuis  l'an  i535  par  Jacques  Cartier)  que 
fans  l'ayde  de  quelques  colonies  de  bons  &  vertueux 
Catholiques,  ils  n'y  pouuoient  ||  rien  aduancer.  La  9 
feule  auarice  leur  faifoit  pafler  la  mer  pour  en  rap- 
porter des  pelleteries,  &  les  huguenots  &  hérétiques 
participoien  t  egallement  du  profitauec  les  Catholiques; 
Il  les  Catholiques  auoient  un  Preftre,  les  huguenots 


f:; 


\  , 


Il  l 


i 


^  —  26  — 

auoient  un  Miniftre,  &  pendant  qu'ils  s'amufoient  à 
leur  difpute,  les  Sauuages  reftoient  confirmez  dans 
leur  irreligion  pour  voir  &  fe  fcandalizer  des  difputes 
de  religion,  car  ils  ne  font  pas  belles  iufques  là,  qu'ils 
ne  voyent  bien  nos  différents  &  ceux  qui  font  le  figne 
de  la  S.  Croix  ou  non,  comme  ils  m'ont  eu  dit  quel- 
quefois. 

En  cescommencemensque  les  François  furent  vers 
l'Acadie;  il  arriua  qu'un  Preftre  &  un  Miniftre  mou- 
rurent prefque  en  mefme  temps,  les  matelots  qui  les 
enterrèrent,  les  mirent  tous  deux  dans  une  mefme 
folîe,  pour  veoir  lî  morts  ils  demeureroient  en  paix, 
puifque  viuants  ils  ne  s'eftoient  pu  accorder,  toutes 
chofes  fe  tournoient  en  rifée,  les  Catholiques  fans  de- 
uotion  s'accommodoient  ayfement  à  l'humeur  des  hu- 
guenots, &  ces  hérétiques  malicieux  fe  maintenoient 
dans  leur  vie  libertine,  point  d'obftacle  nyd'empefche- 
ment  à  leur  tirannie  qui  forçoit  mefme  les  Catholiques 
d'affifter  à  leurs  prières  &  chants  de  Marot,  autrement 
ils  n'eftoient  point  admis  dans  leurs  vaifleaux  ny  em- 
ployez en  leurs  manufactures,  de  quoy  ie  me  fuis  fou- 
10  uente  fois  plaint,  mais  en  vain,  car  ||  Dieu  n'eft  pas 
refpe£lé  iufques  là,  que  fon  Eglife  ait  partout  le  def- 
fus. 

C'eftoit  une  chofe  digne  de  compaflîon  de  veoir 
tant  de  defordres,  la  terre  ne  fe  cultiuoit  point,  le  pais 
ne  s'habituoit  *pas,  &  point  du  toutde  conuerfionny 
d'enuie  de  conuertir,  &  neantmoins  à  ouyr  les  Mar- 
chands vous  euffîez  dit  qu'ils  n'afpiroient  rien  tant 
que  la  gloire  de  Dieu,  la  conuerfion  des  Sauuages  & 
le  bien  du  pais,  ie  veux  bien  croire  qu'ils  eulTent 
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quelque  bonne  volonté  &  euffent  efté  bien  ayfe  d'y 
veoir  de  l'aduancement,  mais  toufiours  fans  effeft,  à 
caufe  de  leur  intereft  temporel  auquel  ils  eftoient 
attachez  principalement. 

Ces  belles  apparences  firent  refoudre  le  Sieur  Houel, 
fecretairè  du  Roy^  perfonnage  tres-affeélionné  au  fer- 
vice  de  Noftre  Seigneur  d'eftre  de  la  partie^  &  s'af- 
focier  avec  eux,  mais  comme  il  eftoit  homme  iudi- 
cieux  &  dans  le  deffein  d'une  perfonne  qui  ne  refpi- 
roit  rien  moins  que  fes  propres  intereftsj  il  recognut 
auffîtoft  les  deffauts  de  la  Compagnie ,  à  laquelle  il 
propofa  que  fans  Religieux  rien  ne  fe  pouuoitaduan- 
cer  ny  efperer,  &  que  leur  intention  principale  deuoit 
eftre  la  gloire  de  Dieu  &  la  conuerfion  des  Sauuages, 
autrement  Dieu  ne  bénirait  point  leur  labeur,  car  il 
faut  premièrement  chercher  le  Royaume  de  Dieu  & 
fa  iuftice,  &  puis  toutes  chofes  nous  feront  adminif- 
trées 

Il  CesmefTieurstrouuerent  ces  propofitions  bonnes, 
aduoûerent  leur  manquement,  &  le  prièrent  de  faire 
choix  avec  eux,  des  Religieux  les  plus  utils  &  de 
moindre  charge  à  la  Compagnie  pour  cette  Miflion. 
La  mémoire  encore  toute  récente  des  plus  grands 
frui6ls  que  les  Recolleds  auoient  opéré  dans  l'Amé- 
rique Orientale  &  au  Royaume  du  Toxu  que  d'autres 
difent  Voxu,  qu'ils  auoient  depuis  nagueresconuerty 
à  la  foy,  leur  fift  ieder  l'œil  fur  eux  &  s'adrefler  au 
R.  P.  Chapoin,  Prouincial  RecoUeds  *  de  la  Pro- 
uince  de  S.  Denis,  pour  obtenir  de  luy  quelque  *  Re- 
ligieux pour  une  fi  neceffaire  &  glorieufe  Miflion. 

S'addreffant  à  un  Père  fi  zélé,  ils  n'en  pouuoient 
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efperer  que  tout  contentement,  auffi  en  receurent  ils 
les  fruiils  qu'ils  efperoient,  i'auois  l'honneur  pour 
lors  d'eftre  fon  compagnon  &  d'auoirpart  à  fes  foins, 
auflî  me  fift-il  la  faueur  de  m'en  communiquer  fes 
fentimenSj  &  la  bonne  volonté  qu'il  auoit  pour  le 
fervice  de  noftre  Seigneur  en  cefte  affaire,  i'eufle  bien 
défi  ré  deslors  d'eftre  de  la  partie,  fi  ma  bonne  vo- 
lonté &  mon  infuffifance  euflent  mérité  cette  grâce, 
mais  il  en  falloit  de  meilleurs  que  moy  &  capables 
d'un  plus  grand  fervice,  &  par  ainfi  il  me  fallut  auoir 
patience  iufqu'en  un  autre  temps,  que  Dieu  couurit 
d'un  voile  mes  imperfections  &  furent  nommez  pour 
laMiflion,  le  R.  Père  Denis  lamet,  pour  Commiflaire 
12  le  II  P.  Jean  Dolbeau,  pourfuccefleur  en  cas  de  mort, 
le  P.  JofephleCaron,  &le  P.  F.  Pacifique  du  Pleffis, 
qui  furent  les  quatre  premiers  Religieux  qui  pafl'e- 
rent  la  mer  pour  la  conuerfion  des  peuples  du  Canada. 

Mais  pour  ce  que  la  chofe  eftoit  d'importance  & 
qu'elle  ne  pouuoit  eftre  bien  faide  que  par  les  voyes 
ordinaires  &  bien  feantes  aux  Religieux  de  S.  Fran- 
çois, nous  eufmes  recours  à  Sa  Sainteté  pour  en  auoir 
les  permiffions  neceffaires,  lequel  agréant  noftre  zèle 
en  efcriuit  à  fon  Nonce  refidant  en  Cour  de  France, 
duquel  nofdits  Religieux  deftinez  pour  la  Miflîon  re- 
ceurent avec  fa  benedidion,  une  permiflîon  verbale 
d'aller  dans  les  terres  infidelles  &  Canadiennes  pour 
trauailler  à  leur  conuerfion,  en  attendant  le  Bref  que 
par  négligence  on  ne  receut  que  deux  ou  trois  ans 
après  noftre  entrée  au  Canada  comme  il  fe  verra  cy 
après.  V 

Guydo  Bentivole ,  par  la  grâce  de  Dieu  &  du  S. 
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Siège  Apqftoîique  Archeuefque  de  Rhodes  y  de  la 
part  de  noftre  S.  Père  le  Pape  Paul  cinquîefme  au 
TreS'ChreJiien  Roy  de  France  &  de  Nauarre Louys 
trei:{iefme,  Nonce  Apojîolique  &c.^  &  fpécialement 
choiji,  commis  &  député  de  par  noftre  S.  Père  Paul 
cinq ,  pour  luge  ou  Commijfaire  en  ces  quartiers. 
A  N.  bien  aimé  ||  le  Vénérable  Père  lofeph  le  Ca- 
ron  Prefti  e.  Religieux  profe^  Recolleâ  de  V  Ordre 
de  S.  François,  Prouince  de  Paris  j  ou  S.  Denis,  & 
à  tous  autres  Pères  &  Frères  Recolleâs  profe\  du- 
dit  Ordre  de  S.  François  conftitue:{  en  Vordre  fa- 
cré  de  Preftrife  &  Confejfeurs  approuue\  par  Vor- 
dinaire,  le/quels  font  fur  le  point  de  receuoir  Mif- 
fton  &  obédience  de  leur  Père  Prouincialy  pour  s'a- 
cheminer auec  vous  en  quelques  contrées  des  Payens 
&  infidelles  pour  moienner  leur  conuerfton  à  la 
vrayefoy  &  Religion  Catholique,  oit  que  vous  pou- 
ve:{  prendre  aiiec  la  permijffion  &  licence  dufufdit 
Père  Prouincial,  falut  &  fine  ère  dileâion  en  noftre 
Seigneur.  Vous  pourre:; fçauoir  qu'autrefois  le  Re- 
uerendijtme  Archeuefque  Comte  de  Lyon,  Ambaf- 
fadeur  de  Sa  Maiefté  Tres-Chreftienne  vers  Noftre 
S.  Père  y  ayant  requis  le  S.  Siège  Apoftolique  é 
fupplié  fa  Sainâetéj  que  fous  le  bon  plaifir  de  fa- 
dite  Sainâeté,  &  auec  les  conditions  cy  deffous  ef- 
crites,  il  fut  loifible  au  Reuerend  Père  Prouincial 
des  Religieux  Recolleâs  du  fufdit  Ordre  S.  Fran- 
çois,  d^enuoyer  quelques  Religieux  du  mefme  Ordre 
&  de  fa  Prouince  de  S.  Denis  en  France,  lefquels 
fuffent  fuffifans  &  idoines  pour  \\  prefcher  &  eften- 
dre  lafoy  Catholique  dans  les  terres  &  régions  infi- 
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delles,  &  d'autant  que  cejî  œuure  ejioit  de  Joy  méri- 
toire, &  qu*il  auoit  pieu  àfadite  Sainâeté  de  nous 
donner  plein  pouuoir  de  concéder  les  moyens  com- 
petens  &  neceffaires  pour  V exécution  de  tout  ce  que 
deffus  parlescaufes  &  raifons  fus  alléguées  y  par  au- 
thorité  &  commiffion  Apo^olique,  nous  auons  donné 
&  accordé  y  donnons  &  accordons  à  vojlre  R.  P.  Pro^ 
uincial,  &  à  vous  qui  aue:{  ejié  nomme\y  choifis  &  de- 
pute\  par  luy,  les  faculté^  &  priuileges  fuiuants, 
de/quels  vous  pourre!{  vous  fer uir  &  preualoir  au 
cas  que  dans  ces  lieux,  il  nefe  trouue  perfonne  qui 
en  aye  defemblables  &  dont  le  temps  ne  f oit  encore 
expiré ,  &  pour  le  temps  feulement  que  vous,  frère 
lofeph  Caron  &  vos  aj/bcie^  demeurerez  dans  ces 
pays  depayens  &  inf  délies,  &font  l?sfuf dit* Pri- 
vilèges de  la  teneur  ,  vertu  &  pouuoir  qui  s'enfuit, 
fçauoir  eji,  de  receuoir  tous  les  enfans  nais  de  pa- 
rens  fidelles  &  infidelles,  &  tous  autres  de  quelque 
condition  quifoyent,  lef quels  après  auoir promis  de 
garder  &  obferuer  tout  ce  qui  doit  efire  gardé  & 
obferué  par  les  fidelles,  voudront  embraffer  la  vé- 
rité de  lafoy  Chrefiienne  &  Catholique,  de  bap-  \\ 
ti^er  mefmes  hors  les  Eglifes  en  cas  de  neceffité, 
d'entendre  les  confefftons  des  penitens,  &  icelles 
diligemment  entendues ,  après  leur  auoir  impofé 
une  pénitence  falutaire  félon  leurs  fautes,  &  enioint 
ce  qui  doit  efire  enioint  en  confcience,  les  deslier  & 
abfoudre  de  toutes  fentences  d'excommunication  & 
autres  cenfures  Ecclefiafiiques ,  comme  auffi,  de 
toutes  fortes  de  crimes,  exce:{  &  délias,  mefme  des 
referue:{  au  Siège  Apofiolique  &  de  ceux  qui  font 
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contenus  dans  les  lettres  le/quelles  ont  accouftumé 
d'ejire  leuës  le  tour  du  leudjr  fainâj  d'adminif' 
trer  les  Sacremens  d^ Eucharijîie ,  Mariage  &  eX' 
trême  Onâion,  de  bénir  toute  fortes  de  paremens, 
va/es  &  ornemensoù  Tonâionfacrée  n*ejlpas  necej- 
faire,  de  difpenfer  gratuitement  les  nouueaux  con- 
uertis  quiauroient  contraâé  ou  voudraient  contrac- 
ter Mariage  en  quelque  degré  de  confanguinité  & 
ûffinité  que  ce/oit,  faufau  premier  &  fécond  y  ou 
entre  afcendans  &  defcendans ,  'pourveu  que  les 
femmes  n'ayent  point  efîé  rauies,  que  les  deux 
parties  qui  auroient  contraâé  ou  voudraient  con- 
traâerf oient  Catholiques ,  &  quHly  ait  iufîe  caufe 
tant  pour  les  mariages  des-j  a  contraâé^ ,  ||  que  pour 
ceux  que  Von  defire  contraâer,  déclarer  &  pronon- 
cer les  en/ans  nais  &  iffus  de  tels  Mariages  légi- 
times. D*auoir  un  Autel  que  vous puiffie:{ porter  auec 
bienfeance,  &fur  iceluy  célébrer  es  lieux  decens  & 
honefies  oit  la  commodité  des  E g  lif es  vousmanquera. 
Enfqy  &  tefmoîgnage  de  tout  ce  que  deffusy  nous 
auons  commandé  1er.  pref entes  lettres  foubfcrittes  & 
foubfignées  de  no, Ire  main,  efîre  faites ,  ftgnées  & 
fcellées  de  nofîrc  feau  par  nos  aime\  Louys  Saua- 
nutius,nofîre  Auditeur  &  Doâeur  en  Vun  &  Vautre 
droiâ  &  mefjire  Thomas  Gallot  clerc  à  Paris  licen- 
cié es  droiâs  canon  &  civil ,  Notaire  public  &  iuré 
tant  de  Vautorité  Apofiolique  que  de  la  vénérable 
cour  Epifcop aie  de  Paris,  &fuiuant  VEdit  du  Roy 
defcrit  &  immatriculé  es  Regiflres  de  VEuefché  & 
Cour  de  Parlement  de  Paris ,  demeurant  aufdit  * 
Paris,  rUe  Neuue  Nq/lre-Damej  &  nofîre  Notaire  en 
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ce  quartier.  Donné  à  Paris  Van  de  Nojire  Seigneur 
mille  Jix  cens  dix-huiâ  le  vingtiefme  du  mois  de 
Mars.AinJiJigné  G.  Archeuefque  de  Rhodes ^Nonce 
Apojlolique  &  plus  bas  par  commandement  dufufdit 

1 7  lllu/iriffime  \\  ReuerendîJJtme  Seigneur^  Nonce  Apof- 
tolique  &  Commiffaire  délégué.  Th.  Gallot  Notaire 
public  comme  dejjus,  &  LouysSauanutius  Auditeur. 

En  fuitte  de  la  permiflîon  de  fa  Sainéîete  donnée  à 
nos  Peresj  i'ay  trouué  coppie  d'une  lettre  patente  du 
Roy^  par  laquelle  fa  Ma'efte  donne  la  mefme  per- 
miflîon à  noftre  R.  P.  Provincial  de  la  Prouince  de 
S.  Denis,  privatiuement  i  tous  autres,  de  pouuoir 
envoler  des  Religieux  Mineurs  RecoUeils  dans  les 
terres duCanada  pour  laconuerfion  des  Sauuages,  & 
qu'aucun  autre  du  mefme  Ordre  n'y  puilTe  aller  qu'a- 
uec  fa  permiflîon  &  fous  fon  obédience,  pour  euiter 
aux  defordres  6i  confufions  que  la  diuerfité  des  com- 
miflions  &  fuperiorité  pourroit  apporter,  dont  voicy 
la  teneur  de  la  patente. 

Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Nauarre.  A  tous  ceux  qui  ces  pref entes  lettres  ver- 
ront falut.  Les  feu\  Roys  nos  predecejfeurs  Jefont 
acquis  le  tiltre  &  qualité  de  Tres-Chrejiien  en  pro- 
curant V exaltation  de  la  fainâefqy  Catholique, 
Apojiolique  &  Romaine,  &  en  la  défendant  detoutes 
oppreffions,  maintenant  les  Ecclefiajiiques  en  leurs 

1 8  droits,  &  recevans  en  leur  Royaume  tous  les  Ordres 
de  Religieux,  qui  auec  une  pureté  de  vie  Je  mettoient 
à  enfeigner  les  peuples  &  les  endoâriner,  tant  de 
viue  voix  que  par  exemple.  Et  f oit  ainji  que  nous 
foyons  remplis  d'un  extrême defir  de  nous  maintenir 
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&  conferuer  ledit  t titre  de  Tres-Chrejlien  ^  comme 
le  plus  riche  fleuron  de  noflre  couronne^  &  avec  le- 
quel nous  efperons  que  toutes  nos  aâions  profpere- 
ront,  voulans  non  feulement  imiter  en  tout  ce  qui 
nous  fera  poffible  nofdits  predeceffeurSy  mais  mef- 
mes  les  furpaffer  en  defir  d^e/lablir  ladite  foy  Ca- 
tholique^ &  ic elle  faire  annoncer  es  terres  loing- 
taines,  barbares  &  ejîrangeres  où  le  S.  nom  de  Dieu 
n'ejl  point  inuoqué.  Noflre  cher  &  deuot  Orateur, 
le  Père  Prouincial  de  la  Prouince  de  S.  Denis  en 
France,  des  Religieux  de  S.  François  de  Vefîroiâe 
obferuance  vulgairement  appelle:^  Recolleâs,fefoit 
cy-deuant,  &  en  fécondant  nos  defirs,  offert  d^en- 
uoyer  es  pais  de  Canada  des  Religieux  dudit  Or- 
dre, pour  y  prefcher  le  fainâ  Euangile  &  amener 
à  lafainâefoy,  les  âmes  des  habitants  dudit  pais j 
qui  font  errantes  &  vagabondes  dans  leurs  fan- 
taftes,  n'ayans  aucune  cognoiffance  du  vray  Dieu, 
&  à  cefi  effeây  en  ayant  en  \\  uoyé  nombre^  leur  la- 
beur (par  la  grâce  de  Dieu)  n'aurait  point  eflé 
inutil  y  au  contraire  quelqu'uns  "^  defdits  habitants 
de  Canada  recognoiffans  leur  viel  erreur  ont  em- 
braffé  auec  ardeur  la  fainâ e  Foy  &y  on^  receu  le 
fainâ  Baptefme ,  nouuelle  qui  nous  a  efit  mfji  ag- 
greable  qu^aucune  qui  nous  peufl  arriuer,  &  ne  refle 
àprefent  qu^à  affermir  ce  qui  a  eflé  commencé  par 
lefdits  Religieux,  ce  qui  ne  peut  mieux  eflre  qii'en 
permettant  aufdits  Religieux  de  continuer  enfemble 
de  s'habituer  audit  pays  &y  baflir  autant  de  con- 
uents  quHls  iugeront  eflre  neceffair  es  félon  les  temps 
&  lieux,  tous  lefquels  conuents,  monafleres  &  Reli- 
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ficux  feront /oitbf:  Vobedience  dudit  Père  Prouin- 
cial  de  la  Prouince  de  S.  Denis  en  France  &  non 
d'autre^  &  ce  pour  empefcher  toute  cnnfufion  qui 
pourroit  furuenir,  fi  chaque  Religieux  à  fon  pre- 
mier niouuementje  portoit  de  pajfer  audit  pays  de 
Canada,  à  quoy  defirans  remédier  pour  Vaduenir^ 
nous  ations  dit  S'  déclaré,  difons  €•  déclarons  par 
ces pref entes Jignées  de  nojîre  main,  noflre  inten- 
tion  €•  volonté  ejire  que  le  Père  Prouincial  de  la- 
dite Prouince  de  S.  Denis  en  France  feul ,  puijfe 
20  &  luy  foit  loifible  d'enuoyer  audit  pays  de  Ca\\ 
nada,  autant  de  /'es  Religieux  Recolleâs  qiCil  in- 
géra cjîre  necejjaire,  &  quand  bon  luy  femblera, 
au/quels  Religieux  Recolleâs  nous  auons  permis  & 
permettons  par  cefdites  prefentes  de  Joy  habituer 
audit  pays  de  Canada,  &  y  faire  conjîruire  &  baftir 
un  ou  plufieurs  conucnts  &  monajîeres,  félon  &  ainfi 
quHls  iugeront  ejire  à  faire  &  auquel  pays  de  Cana- 
da aucuns  autres  Religieux  Recolleâs  ne  pourront 
aller,  fi  ce  n'ejlpar  Vobedience  qui  leur  fera  donnée 
par  ledit  Prouincial  de  laditte  Prouince  de  fainâ 
Denis  en  France j  &  ce  afin  d^euiter  toute  dijfention 
qui  pourroit  furuenir,  faifant  deffence  à  tous  les 
maifires  des  ports  &  haures  de  permettre  qu'aucuns 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  François  s'embarquent 
pour  pajfer  &  aller  audit  pays  de  Canada ,  finon 
joubs  Vobedience  dudit  Prouincial  &  de  celuy  qu'il 
commettra  pour  fuperieur .  Et  en  t ef moi gnant plus 
particulièrement  nofire  affeâion  enuers  lefdits  Re- 
ligieux, nous  auons  iceux,  enfemble  leurs  conuents 
&  monajîeres  pris  en  nojire  proteâion  &  faune gar- 
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de.  Si  donnons^  en  mandement  à  nojlre  très-cher  & 
aymé  coufin  lefieur  de  Montmorency  Admirai  de 
France  ou  fes  Lieutenants  fur  tous  les  ports  ||  & 
haures  de  cejluy  nojlre  Royaume,  &  à  tous  nos 
autres  iufliciers,  &  officiers  qu'il  appartiendra^  que 
le  contenu  cy-dejfus  ils  ayent  à  faire  garder  & 
obferuer  de  point  en  point  félon  la  forme  &  teneur, 
&  faire  publier  ces  pref entes  par  tous  les  ports  £- 
haures,  &  lieux  de  leurs  iurifdiâions,  fans  permet 
tre  qu'il  y  f oit  conireuenu.  Mandons  en  outre  ù 
noflre   Viceroy  de  Canada ,  fes  Lieutenants  ou 
autres  nos  officiers  des  lieux,  qu'ils  ayent  à  main- 
tenir lefdits  Religieux  Recolleâs  de  ladite  Prouince 
de  Sainâ  Denis  en  France  audit  pays,  fans  qu'ils  y 
en  puiffent  receuoir  aucuns  qui  n'ayent  Vobedience 
dudit  Prouincial  de  la  Prouince  de  France  tenant 
au  furplus  la  main  à  l'exécution  de  cefie  noflre 
volonté,  non  obflant  quelconque  *  lettres  à  ce  con- 
traires y  aufquelles  nous  auons  defrogé  &  defrogeons 
par  cefdites  prefentes.  Car  tel  efl  noflre  plaiftr. 
En  tefmoing  de  quoy  nous  auons  faiâ  mettre  noflre 
feel  à  cefdites  prefentes  donné. 

Voila  toutes  les  pièces  principales  &  neceflaires,  que 
l'on  pouuoit  defirerdes  puill'ancesfouverainesiointes 
à  Pauthorité  de  noflre  R.  P.  Prouincial,  pour  pou- 
voir affermir  &  rendre  alVeurée  une  fi  glorieufe  &  mé- 
ritoire Il  MifTion,  de  laquelle  le  Saint-Efprit  auoit  eflé 
le  premier  autheur&inlpirateur  comme  d'une  œuurc 
qui  efloit  toute  de  luy  &  non  des  hommes,  car  qui 
peut  aller  à  lefus  fi  Dieu  ne  l'attire. 


21 


OO 


tili 


il: 


fm 


—  36  — 


De  rembarquement  des  quatre  premiers  Recolleâs, 
qui  annoncèrent  la  paroi  le  de  Dieu  en  Canada.  La 
manière  de  cabaner  des  Montagnais,  oit  le  P. 
Dolbeau  hyuerna  &  le  P.  lofeph  aux  hurons. 
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CHAPITRE    III. 

Ces  bons  Pères  s'eftant  tousdifpofez  par  fréquentes 
oraifons  &  bonnes  œuures  à  une  entreprife  fi  pieufe 
&  méritoire,  fe  mirent  en  chemin  pour  commencer 
leur  glorieux  voyagera  pied  &  fans  argent  à  l'Apofto- 
lique  félon  la  couftume  des  vrais  frères  Mineurs,  & 
s'embarquèrent  à  Honfleur  l'an  i6i5,  le  24  d'Auril 
enuiron  les  cinq  heures  du  foir  que  le  vent  &  la  ma- 
rée leur  eftoient  fauorables. 

Dieu  qui  leur  auoit  donné  ce  bon  fentiment  &  la  vo- 
lonté d'entreprendre  ce  pénible  voyage,  leur  fift  auflî 
la  grâce  de  paffer  ce  grand  Occean  &  d'arriuer  heu- 
reufement  à  la  Rade  de  Tadouffac  où  ils  prirent  quel- 
ques heures  de  repos,  &  de  là  coulèrent  dans  le  port 
à  la  fa  II  ueur  de  la  marée  où  ils  mouillèrent  l'anchre 
le  25  de  May  iour  de  la  translation  de  noftre  Père  S. 
François  qui  fut  pris  à  bonne  augure. 

Si-toft  que  ces  bons  Pères  furent  à  terre  ils  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  de  les  auoir  aiïifté  &  conduit  fi 
à  propos  au  port  de  falut,  &  ayant  donné  un  peu  de 
refpis  à  leur  corps  fatigué  des  tourmentes  &  vapeurs 
de  la  mer,  ils  confiderent  *  la  contrée ,  laquelle  ils 
trouuerent  d'abord  fort  fterile,  feiche,  deferte  &  pleine 
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de  montagnes  &  rochers  auecune  folitudefi  profonde 
qu'il  leur  fembioit  eftre  au  milieu  des  deferts  de  l'A- 
rabie pierreufe,  ils  auoient  defia  veûs  plus  de  cent 
cinquante  lieues  de  païs  auffi  miferable  &  affreux,  & 
doutoient  encore  que  le  refte  du  Canada  fut  de  mefme, 
neantmoins  à  tout  euenement  ils  fe  refolurent  d'y 
demeurer  fous  l'efperance  que  Noftre  Seigneur  leur 
feroit  defcouurir  quelque  lieu  propre  pour  fi  eftablir, 
comme  il  a  faiél  auec  le  contentement  &  confolation 
intérieure  de  tous  ceux  qui  vont  faid  quelque  feiour. 

Il  me  fouuient  que  lorsque  i'eftois  en  mer  pour  le 
mefme  voyage,  que  plufieurs  Huguenots  fembloient 
auoir  pris  à  tafche  de  me  defcrier  la  laideur  du  païs, 
&difoient  qu'à  la  première  veuë  i'en  conceurois  un 
defplaifir  fort  grand  à  l'encontre  de  tous  ceux  qui 
n'auoient  porté  à  un  fi  laborieux  voyage  où  rien  n'ef- 
toit  capable  de  pouuoir  contenter  en  fon  obied,  les 
yeux  ny  l'efprit  de  qui  que  ce  fut;  mais  au  contraire 
ie  m'y  trouuay  fort  fatisfait  &  pre- 1|  nois  un  fmgu- 
lier  plaifir  de  voir  ces  folitudes,  comme  i'eufle  peu 
faire  les  afpres  deferts  de  la  Thebayde  où  refidoient 
anciennement  ces  grands  pères  Hermites  &  Anaco- 
rettes. 

Le  R.  P.  Dolbeau  après  auoir  feiourné  un  iour  ou 
deux  à  Tadouflac,  partit  pourKebec  dans  la  première 
barque  qui  fe  mit  à  voille,  &  les  autres  pères  cinq 
ou  fix  iours  après  dans  d'autres  vaiffeaux  pour  le 
mefme  lieu.  Dès  qu'ils  arriuerent  au  Cap  de  Tour- 
mente &  veu  ces  belles  prairies  efmaillées  en  Efté  de 
quantité  de  petites  fleurettes,  les  bonnes  terres  de 
Kebec,  &  l'agréable  contrée  où  eft  à  prefent  bafti 
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noftre  petit  conuent^  ils  reprirent  nouueau  courage, 
iugerent  la  contrée  bonne  &  capable  d'y  baftir,  non 
feulement  un  Monaftère  de  panures  frères  Mineurs^ 
mais  d'y  eftablir  des  Colonies  voir  de  très-bonnes 
villes  &  villages  s'il  plaifoit  au  Roy  d'y  contribuer 
de  fes  liberalitez  royales  &  aux  marchands  une  par- 
tie du  profit  qu'ils  en  retirent  tous  les  anSj  qui  leur 
vaudroit  au  double  à  l'aduenir. 

La  première  chofe  que  ce  bon  Père  fifteftantarriué 
à  KebeCj  fut  de  rendre  grâces  à  Dieu,  difpofer  une 
chapelle  pour  y  célébrer  la  S.  MelTe,  &  des  cham- 
brettes  pour  fe  loger,  mais  comme  en  un  païs  tres- 
pauure  beaucoup  de  chofes  luy  manquans  *  il  auoit 
recours  ù  la  patience  du  panure  lefus  dans  la  creiche 
de  Bethléem.  Il  y  dit  la  première  Meiîe  le  25  iour  de 
25  Juin  de  la  mefme  année  &  nos  autres  Reli- 1|  gieux  en 
fuitte,  auec  des  contentemens  d'efprit  qui  ne  fe  peu- 
uent  expliquer,  les  larmes  leur  en  decouloient  des 
yeux  de  ioye,  il  leur  eftoit  aduis  d'auoir  trouué  le 
Paradis  dans  ce  païs  fauuage  où  ils  efperoient  attirer 
les  Anges  à  leur  fecours  pour  la  conuerfion  de  ce 
pauure  peuple  plus  ignorant  que  mefchant. 

Mais  comment  &  par  quelle  inuention  pourrons 
nous  faire  comprendre  à  une  infinité  de  Preftres  & 
Religieux  les  mérites  &  les  grâces  qui  accompagnent 
infeparablement  cefte  diuine  Miffion,  la  plufpart 
craignent  de  patir&ne  veullent  mettre  en  compromis 
leur  petite  confolation.  Toute  la  France  bouillonne 
de  Religieux,  de  Beneficiers  &  de  Preftres  feculiers, 
mais  peu  fe  peinent  pour  le  falut  des  mefcroyans.  Il 
y  en  a  une  infinité  qui  demeurent  icy  oyfifs  mangeans 
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le  bien  des  pauures  &  courans  les  bénéfices,  que* 
s'ils  paflbient  aux  Indes  &  dans  les  pais  infidelles  y 
pourroient  profiter  &  pour  eux  &pourautruyj  mais 
ilyatoufiourscemais,  nous  ne  voulons  rien  endurer, 
fuyons  le  martyre  &  prenons  des  excufes  qu'il  y  a 
aliez  à  trauailler  icy  où  la  vanité  &  le  vice  a  pris  tel 
pied  qu'il  femble  incorrigible  &  fe  va  dilatant  comme 
une  mauuaife  racine.  Il  y  refteroit  toufiours  allez 
d'ouuriers  neantmoins  quand  la  moitié  de  tous  les 
Religieux  &  des  Preftresfeculiers  feroientenuoiezpref- 
cher  lafoy  aux  Gentils,  qui  manquent  de  ce  que  nous 
auons  de  trop  icy,  mais  il  faudroit  que  cefte  esledion 
fe  fift  des  plus  vertueux,  pour  |1  qu'un  aueugle  con- 
duit par  un  autre  aueugle  ne  tombent  tous  deux 
dans  le  folTé. 

Nos  Religieux  de  Kebec,ayans  tout  leur  petit  faid 
difpofé  dans  l'habitation,  aduiferent  aux  moyens  de 
profiter  non  feulement  aux  François,  aufquels  ils 
feruoient  des-ia  de  Ghappelains,  Curez  &  Religieux, 
leur  conferans  tous  les  Sacremcns,  mais  principalle- 
ment  aux  Sauuages,  pour  le  falut  &  conuerfton  def- 
quels  ils  s'efloient  particulièrement  acheminez  en  leur 
pais. 

Le  P.  Dolbeau  toufiours  plein  de  zèle,  prit  le  pre- 
mier l'elîor  pour  les  Montagnais,  car  il  ne  pouuoit 
viure  fans  exercer  la  charité  laquelle  Dieu  auoit  in- 
fufé  dans  fon  ame.  Il  partit  le  fécond  lourde  Décem- 
bre pour  y  cabaner,  apprendre  leur  langue,  les  cate- 
chifer  &  courir  les  bois  auec  eux,  mais  ayans  par  la 
grâce  de  Dieu  furmonté  toutes  les  autres  difficultés 
qui  fe  rencontrent  en  femblables  occafions,  la  fumée 


2b 


'    n 


<■  „ 


m 


■Il 


1     'Wk 


ii 


—  40  — 

qui  eft  en  grande  abondance  dans  leurs  cabanes_,  no- 
tamment lors  qu'il  fait  un  temps  nébuleux  &  de  neige, 
luy  penfa  perdre  la  veuë  qu'il  n'auoit  des-ja  gueres 
bonne,  &  fut  plufieurs  iours  fans  pouuoir  ouurir  les 
yeux  qui  luy  faifoient  une  douleur  extrême,  telle- 
ment que  dans  l'apprehenfion  que  ce  mal  augmen- 
taft  il  fut  contraint  de  les  quitter  après  deux  mois  de 
temps  &  reuenir  à  l'habitation  viure  avec  fes  frères, 
car  noftre  Seigneur  ne  demandoit  pas  de  luy  la  perte 
27  de  fa  veuë,  ains  qu'en  le  feruant  il  mefnageat  pru- 1) 
demment  fa  fanté  laquelle  eft  neceffaire  dans  un  fi 
grand  trauail. 

Or  quelqu'un  me  pourroit  demander  la  raifon  pour- 
quoy  il  auoit  pluftot  choifi  l'Hyuer,  temps  fort  in- 
commode &  fafcheux  pour  aller  auec  eux,  que  lafai- 
fon  d'Efté  plus  gaye  &  fupportable  à  la  piqueure  des 
moufquites  près:  La  principale  raifon  qu'on  en  peut 
donner  eft  à  mon  aduis,  que  les  Montagnais  n'ont 
pas  de  quoy  viure  en  Efté  comme  ils  ont  en  Hyuer, 
car  l'Eslan  qui  eft  leur  principale  manne  ne  fe  prend 
que  pendant  les  grandes  neiges  qui  tombenten abon- 
dance dans  les  montagnes  du  Nord,  oti  ils  font  leur 
chafleau  poil,&  à  caufe  d'icelles  montagnes  les  Sau- 
nages qui  les  hantent  font  appelez  Montagnais. 

le  ne  fcay  fi  ie  me  trompe,  mais  il  me  femble  que 
ces  pauures  gens  viuent  encore  de  la  mefme  forte  de 
nos  premiers  parens  après  le  péché.  Ils  n'ont  ny 
maifon  ny  buron  &  ne  s'arreftent  en  aucun  lieu 
qu'où  ils  trouueni  de  quoy  viure,  la  viande  faillie  ils 
leuent  le  camp  qu'ils  pofent  en  autre  endroit  oti  ils 
croyent  trouuer  de  la  beftCjOU  du  poi[ron&  quelques 
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racines,  qui  eft  ce  de  quoy  ils  viuent  principalement. 

Le  Père  lofeph  le  Caron  touché  du  mefme  zèle  du 
Père  Dolbeau,  choifit  pour  fon  lot  le  pais  des  Hu- 
rons  auquel  il  s'achemina  auec  quelqu'uns  de  la  na- 
tion qui  eftoient  defcendus  à  la  traiiïe.  De  la  façon 
qu'il  fut  traidé  en  fon  voyage  &  receu  dans  le  païsie 
n'en  fcay  pas  les  particularitez  pour  ne  m'y  eftre  pas 
Il  trouuéj  mais  il  m'a  afîeuré  qu'il  fouffrit  en  chemin^ 
autant  que  fon  naturel  pouuoitporter^  car  outre  toutes 
les  difficultez  des  autres  qu'il  luy  fallut  deuorer_,  il 
eut  toufiours  l'auiron  en  main  &  nageoit  comme  les 
SauuageSj  à  quoy  ie  n'ay  iam.ais  efté  obligé,  autre- 
ment ie  fufle  mort  en  chemin,  i'appelle  mort  en  che- 
min non  la  mort  mais  une  peine  qui  meuft  eftéinfup- 
portable,  puis  que  exempt  de  ceft  incommodité  arri- 
uant  au  port  il  ne  me  reftoit  plus  que  la  peau  &  les 
oSj  dont  ie  m'eftonne  de  la  nature  mefme,  laquelle  à 
fon  dire  eft  toufiours  fur  le  point  de  mourir  &  ne 
peut  mourir  tant  elle  fe  flatte  elle-mefme.  O  mon 
Dieu  que  nous  faifons  fouuent  gaigner  le  médecin 
fans  caufe  vraye  que  de  \  feule  imagination,  qui 
nous  perfuade  fouuent  des  grands  maux  oti  il  n'y  en 
a  que  de  bien  petits. 

Ce  bon  Père  fut  grandement  bien  receu  des  Hurons 
à  leur  mode,&  luy  tefmoignerent  l'ayfe  &  le  conten- 
tement qu'ils  auoient  de  fa  venue.  Ils  penfoient  le 
loger  dans  leurs  cabanes  pour  pouuoirioûir  plus  com- 
modément de  fa  prefence,&defesdiuines  inftru6lions 
mais  comme  cela  repugnoit  à  fa  modeftie  religieufe, 
après  les  en  auoir  humblement  remercié  &  remonftré 
que  leschofes  qu'il  auoit  àtraiderauec  Dieu  pour  leur 
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falutj  deuoient  ertre  négociées  en  iieu  de  repos  & 
hors  le  bruit  des  enfans^  ilsluyen  accommodèrent  une 
à  part  à  la  portée  de  la  flèche  hors  de  leur  village  ou 
29  les  Sauuages  l'alloient  iournellement  ||  vifiter  &  luy 
de  mefme  leur  rendoit  leur  vifite  dans  leurs  cabanes 
&  par  les  bourgades  oU  il  fe  trouuoit  fouuent  auec 
eux. 

Il  fe  tranfporta  iufques  à  la  nation  des  petuneux 
oU  il  eut  plus  de  peine  que  de  confolation  en  la  con- 
uerfation  de  fes  barbares^  qui  ne  luy  firent  aucun 
bon  accueil  ny  demonftration  que  fon  voyage  leur 
aggreatj  peut  eftre  par  l'induflion  de  leurs  Médecins 
ou  MagicienSj  qui  ne  veulent  point  eftre  contrariez 
ny  condamnez  en  leurs  fottifes.  De  manière  qu'après 
quelque  peu  de  feiour  ce  bon  Père  fut  contraint  de 
s'en  retourner  à  fes  Huronis  où  il  feiourna  iufque  au 
temps  qu'ils  defcendirent  à  laTraiifle.  Tellement  que 
tout  ce  qu'il  pu  *  faire  en  ce  premier  voyage_,  fuft  feu- 
lement de  cognoiftre  les  façons  de  faire  de  ce  peuple^ 
d'apprendre  paffablement  leur  langue  &  les  difpofer 
à  une  vie  plus  honnefte  &  ciuile^qui  n'eftoitpas  peu 
trauaillé  en  ce  premier  eflay^  car  il  ne  faut  pas  touf- 
iours  reprendre  &  arguer  au  commencement,  mais 
bien  édifier  &  doucement  captiuer  en  attendant  le 
temps  propre  à  la  moiflbn  qui  doit  eftre  arroufée  des 
benedidions  du  Ciel  &  fomentée  d'une  fainde  & 
aggreable  conuerfation. 
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Il  Comme  le  Père  lofeph  reuint  en  France  &  de/on   3o 
retour  en  Canada  auec  le  P.  Paul  Huet.  Des 
dangers  quHls  coururent  en  chemin  &  de  lafainÛe 
mejje  qu'ils  célébrèrent  pour  la  première  fois  à 

.  Tadoujfac. 

CHAPITRE  IIII. 

Le  Père  lofeph  ayant  pafleune  année  entière  dans 
le  pais  des  Hurons  &  fai£l  tout  ce  qui  eftoit  en  luy 
pour  les  difpofer  à  une  vraye  conuerfion  à  laquelle 
peu  de  chofes  répugnent.  Iliugeapar  les  chofes  qu'il 
auoit  veuës  &  recognues  eftre  expédient  de  faire  un 
voyage  en  Francej  pour  en  donner  aduis  à  Meffieurs 
de  la  Compagnie,  afin  qu'ils  y  pourueuffent  &  don- 
naflent  les  ordres  necefl'aires  pour  une  ii  belle  moif- 
fon,  de  laquelle  ils  pourroient  recueillir  plus  de  cou- 
ronnes &  de  gloire^  que  de  toute  autre  adlion  qu'ils 
embraffoient  pour  le  Canada. 

Ce  bon  Père  partit  donc  de  fon  village  pour  Kebec 
le  20  de  May  1616  dans  l'un  des  canots  Hurons  def- 
tinez  pour  defcendre  à  la  Traide,  &  firent  tant  par 
leurs  diligences  qu'ils  arriuerent  aux  trois  Riuieres 
le  premier  iour  de  Juillet  enfuiuant,  où  ils  trouuerent 
le  P.  Dolbeau  qui  fi  eftoit  rendu  dans  les  barques  ||  3i 
des  nauires  nouuellement  arriuées  de  France  pour 
la  mefme  Traite. 

Après  qu'ils  fe  furent  entrefaluez  .&  rendu  les  ac- 
tions de  grâces  à  Dieu  Noftre  Seigneur,  le  bon  PQre 
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Dolbeau  leur  apprit  comme  dès  le  24  iour  du  mois 
de  Mars  pafle'j  il  auoit  enfepulturé  un  François  nom- 
mé Michel  Colin  auec  les  cérémonies  ufitées  en  la 
fainéle  Eglife  Romaine,  qui  fut  le  premier  qui  re- 
ceut  cette  grâce  là  dans  le  pais. 

La  Traide  eftant  finie,  tous  fe  rendirent  à  Kebec 
l'unziefme  de  luillet,  d'où  au  20  du  mefme  mois 
après  auoir  inuoqué  l'afTiftance  du  S.  Efprit,  le  Père 
lofeph  fe  mit  en  chemin  auec  le  Père  Denis  lamet 
pour  TadoulTac,  &  de  là  pour  la  France  dans  les 
mefmes  nauires  nouuellement  arriuées,  qui  furent 
conduits  d'un  vent  fi  fauorable,  qu'en  moins  de  fept 
fepmaines  ils  fe  rendirent  à  Honfleur,  oîi  ayans 
rendu  grâces  à  ce  Seigneur,  qui  les  auoit  preferué  de 
tant  de  périls  &  hazards  où  ils  s'eftoient  expofez  pour 
fon  feruice,  ils  partirent  pour  Paris,  où  nous  les 
irons  reprendre  prefentement  après  que  ie  vous  auray 
dit,  que  le  1 5  du  mefme  mois,  le  Père  Dolbeau  donna 
pour  la  première  fois  l'Extreme-On6lion  à  une  femme 
nommée  Marguerite  Vienne,  qui  eîtoit  arriuée  la 
mefme  année  dans  le  Canada  auec  fon  mary  penfans 
s'y  habituer,  mais  qui  tomba  bientoft  malade  après 
fon  débarquement,  &  mourut  la  nuit  du  19  puis  en- 
terrée fur  le  foir  auec  les  cérémonies  de  la  Sainte 
Eglife. 

Il  Meffieurs  de  le  Société  furent  fort  ayfe  de  voir  le 
bon  Père  lofeph  comme  une  perfonne  de  créance  & 
d'apprendre  de  luy  mefme  du  fuccez  de  fon  voyage,  du 
bien  qu'il  leur  faifoit  efpererpourlefpirituel&  tem- 
porel du  païs,  &  du  zèle  qu'il  auoit  pour  la  conuer- 
fion  des  Sauuages,  neantmoins  auec  tout  cela,  il  ne 
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p*  t  obtenir  d'eux  autre  chofe  qu'un  remerciement 
de  fes  trauuaux  &  une  réitération  de  leur  bonne  vo- 
lonté à  l'endroit  de  nos  Pères,  fans  autre  effeft 

C'eft  ce  qui  obligea  ce  bon  Père  de  chercher  ail- 
leurs le  fecours  qu'il  n'auoit  pu  trouuer  en  ceux  qui 
y  eftoient  obligez,  &  de  penfer  de  fon  retour  en  Ca- 
nada en  la  compagnie  du  P.  Paul  Huet,  puifque  de 
parler  de  peuplades  &  de  Colonies,  eftoit  perdre  temps, 
&  glacer  des  cœurs  def-ia  aflez  peu  efchauffez,  iufques 
à  ce  qu'il  pleut  à  Noftre  Seigneur infpirer  luy  mefme 
les  puiflances  fuperieures  d'y  donner  ordre,  puifque 
les  fubalternes  n'y  vouloient  entendre ,  &  ne  s'inte- 
reflbient  qu'à  leur  intereft  propre. 

Tres-mal  fatisfaids  &  auec  peu  d'efperance  pour 
l'aduenir,  ils  fe  mirent  en  chemin  pour  repafler  la 
mer,  &  partirent  du  port  de  Honfleur  dans  le  na- 
uire  du  Capitaine  Morel,  Dieppois,l'unziefmeiours* 
de  Mars  1617.  Il  eft  vray  que  l'on  a  quelque  fois  le 
temps  propre  &  fauorable  nauigeant  en  mer;  mais 
c'eft  dans  une  inconftance  fi  grande  &  une  bonace 
fi  fubitement  changeante,  que  l'on  n'a  pas  à  peine  || 
goufté  de  l'agréable  faueurd'un  petit  zephirqui  enfle 
doucement  nos  voiles,  que  l'on  expérimente  les  furies 
de  la  mer,  les  flots  bondi fli'ans  &  la  cholere  de  quel- 
que orage  qui  vous  va  menaçant  d'une  prochaine 
ruine. 

C'eft  l'humeur  de  la  mer,  &  l'inftabilité  des  vents 
qui  vous  mettent  fouuent  dans  les  extremitez  du  de- 
fefpoir  en  l'efperance,  &  de  la  ioye  dans  la  trifteffe; 
ô  bon  lefus  la  Croix  &  la  douceur  s'entrefiiuent 
toufiours,  &  comme  fidelles  ne  fe  quittent  iamais 
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que  pour  un  peu^  c'eft  Lya  &  Rachelle,  la  laide  &  la 
belle ,  le  bon  &  le  mauuais  temps^  le  foleil  &  la 
gresle. 

Nos  pauures  voyageurs  n'y  penfoient  pas  lors  qu'a- 
près auoir  vogué  heureufement  un  long-temps  ils  fe 
trouuerent  enuironnez  des  glaces  enuiron  foixante 
lieues  au-deça  du  grand  banc,  qui  leur  fermèrent  en- 
tièrement le  paflage  de  plus  de  cent  lieues  d'eften- 
dues,  fans  qu'il  y  eut  apparence  aucune  de  pouuoir 
percer  de  fi  fortes  murailles,  ou  d'exquiuer  le  mal- 
heur de  fes  rencontres,  car  les  vents  en  auoient  déta- 
ché des  pièces  &  morceaux  qui  fembloient  des  villes 
&  chafteaux,  puilfans  au  polîible,  &  qui  eut  pu  fans 
une  afllftance  particulière  de  DieUj  euiter  le  choq  de 
fes  montagnes  de  glaces. 

Tous  pleuroient  &  s'affligeoient  &  n'y  auoit  celuy, 
qui  ne  fut  dans  les  affres  de  la  mort:  ô  bon  Dieu  di- 
foient-ilsj  ayez  pitié  de  nous,  nous  fommes  perdus 
fans  voftre  fecours,  caries  maux  nous  enuironnentde 
toutes  parts,  &  puis  les  meilleurs  Catholiques  s'a- 
dreflans  à  nos  Pères,  les  prioient  de  les  confefler  & 
34  fe  II  mettoient  en  eftat  comme  s'ils  deuflent  mourir, 
la  femme  du  fieur  Hébert  ne  fe  contenta  pas  d'eftre 
elle  mefme  bien  difpofée,  elle  esleua  encore  fes  deux 
enfans  par  les  coutils  pour  receuoir  leur  benedidion 
qu'un  chacun  imploroit. 

Chofe  eftrange,  comme  fi  le  dyable  eut  minuté  la 
ruyne  totale  de  tous,plus  les  Catholiques  fe  mettoient 
en  eftat  de  falut  &  s'humiloient  *  deuant  Dieu,  & 
plus  les  périls  &  dangers  fembloient  augmenter  & 
les  menacer  d'une  prochaine  ruine. 
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Aux  bons  ioursde  Pafques  mcfme  &  ù  l'Afcenfion, 
PentecoftCj  &  autres  feftes  principales,  c'eftoit  lorf- 
qu'ils  n'efperoient  plus  autre  fepulture  que  le  ventre 
despoillbns,  puis  que  plus  grands&  eminents  eftoient 
les  dangers  &  les  tourmentes,  que  plus  grandes  ef- 
toient les  feftes. 

On  auoit  def-ia  prié  Dieu  pour  eux  à  Kebec  les 
croyans  morts  &  fubmergez,  lorfque  Dieu  leur  fift  la 
grâce  de  les  deliurer  &  leur  donner  pallage  pour  Ta- 
doufl'ac,  où  ils  arriuerent  ù  bon  port  le  14  iour  de 
luin,  après  auoir  efté  treize  femaines  &  un  iour  en 
mer  dans  des  continuelles  apprehenlions  de  la  mort, 
&  il  fatiguez  qu'ils  n'en  pouuoient  plus. 

D'exprimer  les  adions  de  grâces  qu'ils  rendirent 
à  Dieu,  à  la  Vierge  &  aux  Sainds,  il  feroit  impof- 
fible,  puifque  leur  obligation  eftoit  comme  des  morts 
reffufcitez  en  vie  par  leur  benefîcencc. 

Le  P.  Io!'eph  monta  à  Kebec  dans  les  premières 
barques  appareillées,  pour  aller  ||  promptement  af- 
feurer  les  hyuernants  de  leur  deliurance,  &  comme 
Dieu  auoit  eu  foin  d'eux  au  milieu  de  leurs  plus 
grandes  affligions  &  les  auoit  protégé. 

Le  P.  Paul  refta  à  Tadoullac,  où  il  célébra  la 
fainde  mell'e  pour  la  première  fois  dans  une  chapelle 
qu'il  baftit  à  l'ayde  des  Mattelots  &  du  Capitaine  Mo- 
rel,  auec  des  rameaux  &  feuillages  d'arbres  le  plus 
commodément  que  l'on  peut.  Pendant  le  S.  Sacrifice 
deux  hommes  décemment  veftus  eftoient  à  fes  coftés 
auec  chacun  un  rameau  en  main  pour  en  chafler  les 
moufquites  &  couAns,  qui  donnoient  une  merueil- 
leufeimportunitéau  Preftre,  &  l'euflent  aueuglé  ou 
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fai«5l  quitter  le  S.  Sacrifice  fans  ce  remède  qui  efl  allez 
ordinaire  &  autant  utile  que  facile. 

Le  Capitaine  Morelfifl  en  mefme  temps  tirer  tous 
les  canons  defonbord,  en  adion  de  grâce  &  reiouiffan- 
cede  voir  dire  la  Sain6le  Melfe  oti  iamais  elle  n'auoit 
efté  célébrée,  &  après  les  prières  failles,  pour  rendre 
le  corps  participant  de  la  fefte  aufli  bien  que  l'efprit, 
il  donna  à  difnerà  tous  les  Catholiques,  &  l'après  midy 
on  retourna  de  rechef  dans  la  chapelle,  chanter  les  vef- 
pres  folemnellement  j  de  manière  que  cet  afpre  defert 
en  ce  iour  là  fut  changé  en  un  petit  Paradis,  où  les 
louanges  diuines  retentiffoient  iufques  au  Ciel  au  lieu 
qu'auparauant  on  n'y  entendoitquela  voix  des  ani- 
maux qui  couuent  ces  afpres  folitudes. 

Lorfqu'on  batifloit  la  chappelle,  il  y  auoit  plaifir  de 
36  voir  les  Sauuages  fe  mettre  en  peine  ||  pourquoy  on 
vouloit  là  cabaner  (penfant  que  ce  fut  pour  une  ha- 
bitation), &  diloient  qu'efl-ce  que  l'on  penfoit  faire  de 
fe  mettre  en  lieu  iï  miferable,  où  eux  mefmes  ne  fe 
cabanoient  iamais  (à  caufe  des  excefïiues  froidures)  fi- 
non  pour  la  Traiéle  &  la  pefche  &  aucunement  pour 
lachaHe,  qui  n'eftoit  benne  que  dedans  les  bois;  mais 
quand  ils  eurent  appris  que  c'eftoit  pour  y  chanter  les 
loQanges  de  noftre  Dieu,  &  pour  le  remercier  d'auoir 
délivré  nos  frères  du  péril  des  glaces,  ils  approuuerent 
noftre  deflein  &  y  voulurent  affifter  eux  mefmes  (en 
dehors)  auec  une  attention  &  un  filence  plus  loUable 
que  celuy  des  hérétiques,  qui  en  grondoient  entre 
leurs  dents. 

Cette  chappelle  a  fubfiftéplusde  fix  années  fufpied, 
bien  qu'elle  ne  fuft  baftie  que  de  perches  &  de  ra- 
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meaux  comme  i*ay  dit,  mais  la  modeftie  &  retenue 
de  nos  Sauuages  n*efl  pas  feulement  confiderable 
en  cel  s  mais  ce  que  i'admire  encore  dauantage,  eft  : 
qu'ils  ne  touchent  point  aux  barques  ny  aux  cha- 
louppes,  que  les  François  lailTent  fur  la  greue  pendant 
les  hyuers  ;  modeftie  que  les  François  mefme  n*au- 
roient  peut  élire  pas  en  pareille  liberté^  s'ils  n'auoient 
l'exemple  des  Sauuages. 

Il  me  femble  que  la  Tourterelle  &  le  Roffîgnolfont 
le  vray  fymbole  des  reprouuez  &  predeftinez ,  car  la 
première  ne  faiél  que  pleurer  &  l'autre  de  fe  refiouir. 
Le  iufte  pâtit  &  le  reprouué  fe  refioûit,  l'un  eft  tou- 
fiours  heureux  &  l'autre  toufiours  mal-heureux,  mais 
ce  toufiours  n'eft  qu'un  moment  deuant  l'éternité.  O 
Il  mon  Dieu  voicy  une  vérité  cognuë  de  bien  peu  de 
perfonnes,  car  on  ne  fai6l  eftat  auiourd'hui,  que  de  *  7 
ceux  qui  ont  de  quoy  &  qui  font  en  faueur,  6  ri- 
chelfes  &  richars  vous  périrez,  vous  mourrez  &  ferez 
enfeuelis  aux  enfers,  fi  vous  ufez  mal  des  biens  que 
Dieu  vous  adonné.  Et  vous  ô  Roys,  oyez  &  entendez  ; 
&VOUS  ô  luges  de  la  terre  apprenez  que  cefte  puif- 
fance  laquelle  vous  exercez  maintenant,  vous  a  efté 
donnée  par  ce  Dieu  tout  puiftant,  qui  demandera 
compte  de  toutes  vos  œuures,  &  efpluchera  vos  pen- 
fées,  d'autant  que  vous  eftans  les  Miniftres  de  fon 
Royaume,  n'aurez  iugé  félon  droiture  &  équité  ny 
gardé  la  loi  de  iuftice,  moins  aufïï  cheminé  conforme* 
ment  à  la  volonté  de  voftre  Dieu,  pourquoy  bien-toft 
&  fort  horriblement,  il  s'apparoiftra  à  Vous,  à  caufe 
de  la  rigueur  du  iugement,qui  fera  faid  à  ceux  là  qui 
commandent  :  car  la  mifericorde  eft  pour  lespauures  : 
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mais  les  puiffans  feront  punis  puiflamment,  pour- 
quoy  gardez-vousj  vous  autres  qui  afpirez  au  com- 
mandement, puifqu'il  vous  doit  fervir  de  condemna- 
tion. 

Le  bon  Capitaine  Morel,  fort  homme  de  bien  &  très- 
bon  Catholique,  eftoit  celuy  par  le  moyen  duquel  nos 
Pères  maintenoient  un  chacun  dans  leur  deuoir  &  en 
bon  Chreftien,  car  l'exemple  d'un  chef  fert  d'un  grand 
commandement  aux  fuiefts,  mais  tous  n'enfuiuoient 
pas  peantmoins  fes  traces  &  fes  confeils,  pour  ce  que 
tous  n'eftoient  pas  Catholiques  &  feruiteurs  de  Dieu 
comme  luy,  comme  il  a  bien  tefmoignédu  Mepuis,  auj^ 
38  defpens  de  fa  propre  ||  vie,  en  un  voyage  qu'il  fit  au 
Leuant,  auquel  ayant  efté  pris  parles  infidelles  &  bar- 
bares, on  m'a  dit  qu'il  fut  par  eux  cruellement  traidé, 
&enfin  impallé  pour  n'auoirvoulu  renier  la  foy  comme 
auoient  faicls  plufieurs  de  fes  compagnons  Mariniers, 
&  partant  peut  eftre  conté  au  nombre  des  Martyrs. 

l'ay  dit  cy-deffus  qu'il  femble  que  Dieu  n'en  vueille 
qu'aux  bons,  &  laiffe  en  profperité  les  mefchants, 
comme  les  prifonniers  des  Hurons  qu'on  engraiffe 
pour  le  feu,  mais  c'eft  ce  qui  nous  doit  encouragera 
non  point  affliger,  difans  auec  l'Apoftre  en  toute  hu- 
milité. A  Dieu  ne  plaife  que  ie  me  glorifie  en  autre 
chofe  qu'en  la  Croix  de  mon  Sauueur. 

A  mon  voyage  de  la  Nouuelle  France  ie  communi- 
quay  fouuentauec  un  bon  Catholique  nommé  le  Capi- 
taine Cananee,  qui  auoit  receu  des  difgraces  en  mer 
autant  qu'homme  de  fa  condition.  Il  auoit  efié  pris  & 
repris  des  Pirates  tant  d'Alger  qu'autres,  qui  l'auoient 
mis  au  blanc  Si  réduit  à  feruirceux  qu'il  auroit  pu  au- 
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paravant  commander.  Retournant  de  Canada  pour  la 
France  le  fieur  de  Caen  General  de  la  flotte  luy  donna 
le  gouuernement  &  la  conduitte  d'un  petit  nauire, 
auec  12  ou  i3  Matelots  Catholiques  &  huguenots 
pourconduireà  Bordeaux. 

le  defirois  fort  paffer  dans  fon  bord,  tant  pour  la  de- 
uotion  que  i'auois  à  la  fainfle  Magdeleine  de  laquelle 
le  vaifleau  portoit  le  nom  que  pour  le  contentement 
particulier  que  ie  receuois  à  la  communication  de  ce 
bon  &  ver-  ||  tueux  Capitaine,  mais  ledit  fieur  de  Caen  3g 
General  &  le  fieur  de  Champlain  auec  quantité  de  nos 
amis  me  diffuaderent  de  m'embarqucr  dans  un  û  pe- 
tit vaiffeau,  plus  ayfé  à  périr  qu'un  plus  grand,  outre 
l'incommodité  de  balotage. 

le  me  refolus  donc  à  leur  confeil  &  me  teins  à  ce 
qu'ils  en  voulurent^  pendant  que  ce  pauure  Cananee 
print  vers  la  Manche  la  routte  de  Bordeaux,  d'où  nous 
ne  l'eufmes  pas  à  peine  perdu  de  veuë qu'il  fut  enleué 
par  les  Turcs,  &  mené  en  captiuité,  oîi  il  eft  mort 
comme  iecroyen  bon  Chreftien,  après  auoir  fouffert 
au-delà  des  forces  humaines,  &  gaigné  le  Paradis  par 
la  Croix. 
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Faute  d'alimens  neceffaires,  la  plu/part  des  Fran- 
çois tombèrent  malades  à  Kebec.  Deux  de  tue^ 
par  les  Sauuages  qui  auoient  encore  dejfeinjur 
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les  autres  &  d^un  huguenot  qui  voulut  trop  tard 
différer  fa  conuerjion. 

Chapitre  V. 

Les  affaires  du  Capitaine  Morel  eitant  expédiées  à 
Tadouffac,  on  fe  mift  fous  voile  pour  KebeCj  où  la  ne- 
ceflité  de  toutes  chofes  comme  nçoit  à  élire  grande  & 
importune  auxhiuernants^  qui  ne  furent  neantmoins 
4o  gueres  foulagez  pour  la  venue  des  barques  qui  ne  || 
donnèrent  pour  tout  rafraifcbiflement^  à  5o  ou  60  per- 
lonnes  qu'ils  eftoientj  qu'une  petite  barrique  de  lard, 
laquelle  un  homme  feul  porta  fur  fon  efpaule  depuis  le  ' 
port  iufques  à  l'habitation,  de  manière  qu'auai*'"  r>  1 
de  l'année,  ils  tombèrent  prefque  tous  malades  i^  ia 
faim  &  d'une  certaine  efpece  de  maladie  qu'ils  appellent 
le  mal  de  terre,  qui  les  rendoit  miferables  &  languif- 
fans,  &  ce  par  la  faute  des  chefs  qui  n'auoient  pas  fait 
cultiuer  les  terres,  ou  eu  moyen  de  le  faire. 

Tout  l'équipage  eftant  arriué  à  Kebec,  chacun  fe 
confola  le  mieux  qu'il  peut  des  biens  de  Dieu,  car  il 
n'y  en  auoit  gueres  d'autre,  force  croix  &  peu  de  pain. 
Le  retour  du  P.  lofeph  minuta  un  autre  pareil  voyage 
au  P.  Dolbeauqui  croyoity  pouuoir  dauantage,  &  re- 
prefenter  mieux  les  neceiïitez  du  païs,  mais  il  eut 
affaire  auec  les  mefmes  efprits,  &  toufiours  aulfi  mal 
difpofezau  bien,  &  partant  n'y  fift  rien  dauantage  que 
perdre  fes  peines  &  s'en  retourner  de  rechef  en  Ca- 
nada en  qualité  de  Commiffaire  auec  le  frère  Modefle 
Guines,  aufïï  mal-fatisfait  de  fes  meflieurs  qu'auoit 
eftéleP.Jofeph. 

Ce  peu  d'ordre  les  fiil  à  la  fin  refoudre  de  recom- 
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mander  le  tout  à  Dieu,  fans  fe  plus  attendre  aux  mar- 
chandsj  &  faire  de  leur  cofté  ce  qu'ils  pourroient^ 
puifqu'il  n'y  auoit  plus  d'efperance  de  fecours.  En 
fuitte  de  quoy  un  chacun  des  Religieux  fe  propofaun 
pieux  &  particulier  exercice  auec  l'ordre  du  R.  P. 
Commiffaire,  les  uns  d'aller  hyuerner  auec  les  Monta  || 
gnais,  les  autres  d'adminiftrer  les  Sacremens aux  Fran- 
çois, &  ceux  qui  ne  pouuoient  davantage  chantoient 
les  louanges  de  noftre  Dieu  en  la  petite  Chappelie,  inf- 
truifoient  les  Sauuages  qui  les  venoient  voir  &  vac- 
quoient  à  la  fainéle  Oraifon,  &  à  ce  qui  eftoit  des  fonc- 
tions de  Religieux. 

Pendant  le  voyage  du  P.  Dolbeau,  le  P.  lo^^'phfift 
le  premier  mariage  qui  fe  foit  fai(5l  en  Canada  a  c  les 
cérémonies  de  la  S.  Eglife,  entre  Eftienne  Ion  left 
Normand  j  &  Anne  Hébert,  fille  aifnée  du  fieur  Hé- 
bert, qui  depuis  un  an  eftoit  arriué  à  Kebec,  luy,  fa 
femme,  deux  filles  &  un  petit  garçon,  en  intention  de 
s'y  habituer  &  y  perfeuerent  encores  à  prefent,  no- 
nobftant  les  grandes  trauerfes  des  anciens  marchands 
qui  les  ont  traidez  auec  toutes  les  rigueurs  poffibles, 
penfans  peut  eftre  leur  faire  perdre  l'enuie  d'y  demeu- 
rera à  d'autres  mefnages  de  s'y  aller  habituer  qu'en 
condition  de  feruiteurs  ou  pluftoft  d'efclaues,  qui  ef- 
toit une  efpece  de  cruauté  auffi  grande  que  de  ne  vou- 
loir pas  qu'un  pauure  homme  ioûiffe  du  fruift  de  fon 
trauail.  O  Dieu  partout  les  gros  poilfons  mangent  les 
petits. 

Meftieurs  les  nouueaux  afTociezont  à  prefent  adoucy 
toutes  ces  rigueurs  &  donné  tout  fuiet  de  contentement 
à  cefte  bonnette  famille  qui  n'eft  pas  peu  à  fon  ayfe,  & 
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promettent  encores  de  tres-fauorables  conditions  &  un 
bon  traitement  à  toutes  les  autres  familles  qui  s'y 
voudront  aller  ranger  qui  de  pauures  icy,  fe  peuuent 
rendre  là  facilement  accommodés,  s'ils  font  gens  de 
42  bien  ||  &  foigneux  de  trauailler,  car  les  mauuais,  ny 
les  faineansj  ne  font  bons  nulle  part. 

Pour  un  furcroy  de  mal-heur ,  auec  les  maladies 
&  les  neceffitez  qui  eftoient  très-grandes  dans  l'habi- 
fatioUj  on  eftoit  menacé  de  hui6l  cens  .V^auuages  de 
diuerfes  nations^  qui  s'eftoient  affemblez  es  trois  Ri- 
vières à  defl'ein  de  yenir  furprendre  les  François  & 
leur  coupper  à  tous  la  gorge,  pour  preuenir  la  ven- 
geance qu'ils  euffent  pu  prendre  de  deux  de  leurs 
hommes  tuez  par  les  Montagnais  enuiron  .la  my  A- 
uril  de  l'?*jn  1617. 

Mais  comme  entre  une  multitude  il  eft  bien  diffi- 
cilequ'il  n'y  ayediuersaduis.Cettearmée de  Saunages 
pour  auoir  efté  trop  long-temps  à  fe  refoudre  de  la  ma- 
nière d'alfaillir  les  François,  en  perdirent  l'occafion, 
plus  par  diuine  permiflîon,  que  pour  difficulté  qu'il 
y  eut  d'auoir  le  deffus  de  ceux  qui  y  eftoient  def-ja 
plus  de  demi  morts  de  faim  &  abattus  de  foibleiîe. 
Le  Capitaine  La  Foriere  (que  i'ay  fort  cognu)  fin  & 
cault  entre  tous  les  Saunages  &  capable  de  conduire 
quelque  bonne  entreprinfe,  voyant  leur  coup  failli,  & 
bien  certain  que  les  François  auoient  retrouuë  les 
corps  morts  fur  le  bord  de  la  riuicre,  &  fceu  le  mau- 
uais  deflein  de  leuraffemblée,  vint  à  l'habitation  oU 
un  nommé  Beauchefne  commandoit  pour  lors,  & 
faifant  de  l'effaré  &  comme  ne  fçachant  pas  que  les 
François  euffent  def-ia  efté  aduertis,  dit  qu'il  luy 
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vouloit  parler  en  fecret  &  à  tous  ceux  de  fes  gens  qui 
auoient  de  l'efpritj  c'eft-à-dire  quelque  authoritéj  ||  43 
charge  ou  office  au  Confeil,  &  que  les  autres  n'en  en- 
tendiflent  rien  ;  voyez  la  finelTe  du  bon  homme^  pour 
defcouurir  une  chofe  qu'on  fçauoit  def-ia&  qu'il  ne 
pouuoit  taire  qu'en  fe  rendant  coupable. 

Il  leur  dit  donc ,  comme  deux  François  auoient  efté 
tuez  par  des  Sauuages  particuliers  qu'il  ne  cognoiflbit 
pointj  &  de  plus  qu'il  y  auoit  aux  trois  Riuieres  enui- 
ron  huiél  cens  ieunes  hommes  de  diuerfes  nations ,  af- 
femblez  pour  leur  venir  coure  fus  &  fe  rendre  maiftre 
de  l'habitation,  &  que  pour  fon  particulier  il  n'auoit 
iamais  efté  confentant  d'une  fi  mefchante  refolution, 
de  laquelle  il  les  auoit  bien  voulu  aduertir,  afin  qu'ils  fe 
donnaflent  fur  leur  garde^ôt  que  pour  un  plus  euident 
tefmoignage  de  fa  fidélité,  il  vouloit  cabaner  auprès 
d'eux,  &  moyennerquelque  accommodement  entr'eux 
&  les  Sauuages. 

Nos  Pères  &  tous  ceux  du  Confeil,  iugerent  bien  à 
la  contenance  du  bon  homme  &  en  tous  fes  difcours, 
qu'il  traiftoit  pour  fon  intereft  particulier,  d'eftre 
continué  dans  l'amitié  des  François  aufquels  il  n'auoit 
peu  nuire,  &  n'eftre  pas  déclaré  ennemy  de  ceux  de  fa 
patrie  qu'il  fembloit  abandonner  pour  fe  ioindre  à 
nous,  mais  a'un  procédé  fi  fubtil  Si  une  inuention  fi 
gentille,  qu'il  eut  par  cefte  fagelle  des  prefens  de  toutes 
les  deux  parties. 

Or  après  plufieurs  allées  &  venues,  l'armée  fauua- 
geffe  confiderant,  que  difficillement  pourroient  ils 
prendre  les  François  fans  ar-  ||  mes,  comme  .Is  euflent  44 
pu  faire  quelque  temps  puparauant,  &  n'ayant  plus  de 
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quoy  viurCj  ny  moyen  de  chaffer  ny  pefchcrj  pour  n'en 
eftrelafaifon.  Ils  enuoyerent  Je  mefme  la  Foriere  de- 
mander pardon  &  réconciliation  auec  les  François^ 
auec  promeHe  de  mieux  faire  à  Paduenir^  ce  qu'ils  ob- 
tindrent  d'autant  plus  facilement  que  la  paix  eftoit  ne- 
ceflaire  à  l'une  &  à  l'autre  des  parties.  En  fuitte  ils  en- 
voyèrent quarante  canots  de  femmes  &  d'enfans  pour 
auoirde  qùoy  manger,  difans  qu'ils  moT'»*oient  tous 
de  faim,  ce  que  confideré  par  ceux  de  l'habitation,  ils 
leur  diftribuerent  ce  qu'ils  purent,  un  peu  de  pru- 
neaux &  rien  plus,  car  la  neceflîté  eftoit  frande  partout 
entre  nous  auffi  bien  qu'entre  les  S  uuages  :  laquelle 
fut  caufe  de  nous  faire  tous  filer  doux  &  tendre  à  la 
paix. 

La  chofe  eftant  réduite  à  ce  point,  il  ne  reftoit  plus 
qu'à  conclure  les  articles,  mais  pour  ce  que  les  Sau- 
uages  demeuroient  toufiours  à  leur  ancien  pofte,  on 
enuoya  fauf  conduit  à  leurs  Capitaines  pour  defcendre 
à  Kebec,  où  ils  arriuerent  chargez  de  prefens&de  com- 
plimens  auec  des  demonftrations  de  vraie  amitié,  pen- 
dant que  leur  armée  faifoit  alte  à  demi  lieuë  de  là. 

Les  harangues  ayans  efté  fai£les  &  les  queftions  ne- 
cefTaires  agitées  auec  une  ample  proteftation  desMon- 
tagnais  qu'ils  ne  cognoilToientles  meurtriers  des  Fran- 
çois, ils  offrirent  leurs  prefens  &  promirent  qu'en  tout 
cas  ils  fatisferoient  à  celle  mort.  Beauchefne  &  ||  tous 
les  autres  François  eftoient  bien  d'auis  de  les  receuoir 
à  cède  condition  ;  mais  le  P.  lofeph  le  Caron  &  le  P. 
Paul  Huet,  s'y  oppoferent  abfolument,  difans  qu'on 
ne  deuoit  pas  ainfi  vendre  la  vie  &  ie  fangdes  Chref- 
tiens  pour  des  pelleteries,  &  que  ce  feroit  tacitement 
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autorifer  le  meurtre,  &  permettre  aux  Sauuages  de  fe 
vanger  fur  nous  &  nous  mal-trai£ler  à  la  moindre  fan- 
tafie  mufquée  qui  leur  prendroit,  &  que  fi  on  receuoit 
quelque  chofe  d'eux,  que  ce  deuoit  eftre  feulement  en 
déport  &  non  en  fatisfaélion,  iufques  à  l'arriuée  des 
nauires,  qui  en  ordonneroient  ce  que  de  raifon.  Ainfi 
Beaucbefne  ne  receut  qu'à  cefte  condition. 

De  plus  nos  Pères  infifterent  que  les  meurtriers  de- 
uoient  eftre  rcprefentez,  mais  ne  l'ayantpû  obtenir  fur 
l'excufe  que  les  Sauuages  faifoienl  de  ne  les  cognoiftre 
point.  Ils  leur  demandèrent  de  ix  oftages  pour  affeu- 
rance  qu'ils  les  reprefenteroient  venans  à  leurcognoil- 
fancej&  eftant  interpellé,  ce  qu'ils  promirent  faire,puis 
nous  donnèrent  les  deux  oftages  qui  furent  deux  gar- 
çons, '*  a  nommé  Nigamon,  &  l'autre  Tebachi,  aflez 
mauuais  garçon  bien  qu'il  fuft  fils  d'un  bon  père,  pour 
le  premier  ileftoit  aflez  bon  enfant  &  '  ^  porta  toufiours 
au  bien.  Nos  Pères  l'inftruirent  à  la  loy  &  aux  lettres 
pendant  tout  un  hyuer  qu'il  demeura  auec  nous,  &  à 
l'arriuée  des  nauires  il  eut  efté  bien  ayfe  d'aller  en 
France  pour  viure  parmi  les  Chreftiens,  maisnyluy 
ni  eux  ne  le  peurent  obtenir  des  ||  Marchands,  non 
plus  que  pour  plufieurs  autres  ;  pour  le  fécond  il  s'en- 
fuit après  auoir  efté  quelque  temps  à  l'habitation,  de 
quoy  on  ne  fe  mit  guère  en  peine,  aufli  n'y  auoit  il 
guère  d'efperance  de  pouuoir  faire  d'un  fi  mauuais 
garçon  un  bon  Chreftien. 

Les  Nauires  qu'on  attendoit  au  Printemps  arriue- 
rent  fort  tard  particulièrement  le  grand  dans  lequel 
commandoit  le  fieur  du  Pont  Graué,'le  petit  arriua 
affez  fauorablement,  mais  fi  peu  muni  de  vi^uailles 
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qu'il  n'en  auoit  quafi  que  pour  fon  voyage,  cependant 
on  ne  fçauoit  plus  que  manger,  tout  le  magafin  eftoit 
defgarni  &  n'y  auoitplus  de  champignons  par  la  cam- 
pagne, ny  de  racines  dans  le  iardin;on  regardoit  du 
cofté  de  la  mer  &.  on  ne  voyoit  rien  arriuer,  la  faifon  fe 
paffoit  &  tous  fe  defefperoient  du  falut  du  fieur  du 
Pont  &d'eftre  fecourus  affezà  temps.  Les  Religieux 
eftoient  aflez  empefchez  de  confoler  les  autres  pendant 
qu'eux  mefmes  patiflbientplusque  tous.  Leur  recours 
principal  eftoit  à  la  fain£le  Oraifon  &  aux  larmes  qui 
leurferuoient  en  partie  de  pain,  &tafchoient  de  con- 
foler les  pauures  hyuernans  en  leur  prefchant  la  pa- 
tience &  d'efperer  en  Dieu  qui  n'abandonne  iamais , 
les  fiens  au  befoin,  &  comme  le  P.  Paul  leur  eut  re- 
commandé de  prier  pour  ledit  fieurdu  Pont, pendant 
que  luy  mefme  difoit  la  fainéle  Mefle  à  fon  intention , 
ils  fe  prirent  tous  à  plorer  &  fe  lamenter  auec  tant  de 
véhémence  qu'ayant  fléchi  Dieu  à  exaucer  leurs  vœux 
47  il  leur  fift  la  ||  grâce  de  voir  peu  de  iours  après  ledit 
fieur  du  Pont  auec  le  grand  Nauire  qu'ils  penfoient 
eftre  perdus,  eftre  dans  leur  port  alTeuré,  ce  qui  leur 
caufa  une  ioye  telle  que  l'on  peut  penfer. 

Si  iamais  ils  deulfent  louer  Dieu  ce  fut  lors,  car  le 
fubie6l  y  eftoit  grand  &  puiflant,  comme  des  perfon- 
nes  fecouruës  au  temps  qu'ils  croioient  tout  perdu 
&  les  chofes  plus  defefperées,  les  louanges  qu'ils  en 
rendirent  à  Dieu  furent  accompagnées  non  plus  de 
larmes  de  trifteffes,  mais  de  ioye  auec  un  tel  excès 
qu'ils  en  eftoient  comme  hors  d'eux  mefmes,  dont  la 
nature  par  fes  deux  paftions  fut  quafi  eftouffée  & 
comme  n'ayant  plus  de  fentiment.  Le  fieur  du  Pont 
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entra  dans  la  chappelle  auec  les  autres  pour  y  rendre 
luy  mefme  fes  vœux  &  accompagner  leur  deuotion 
comme  il  fift  auec  un  rare  exemple,  car  comme  ils 
auoient  efté  dans  le  hazard  de  mourir  de  faim,  luy 
d'autre  cofté  auoitpenfé  périr  dans  leseauës^  &  eftre 
enfeuely  dans  le  ventre  des  poiffons. 

De  cèfte  quantité  de  malades  que  la  neceiïité  auoit 
alité,  n'en  mourut  neantmoins  aucun  fors  un  huge- 
not  Efcoflbis,  qui  félon  les  apparences  ne  deuoit  pas 
fi  toft  mourir,  ie  croy  que  ce  panure  homme  eftoit  hé- 
retiquépluftoft  par  refped  humain,  &  peur  dedefplaire 
à  fon  maiftre qu'autrement,  puis  qu'eftant  d'une  reli- 
gion fi  contraire  à  la  noftre  il  defiroit  neantmoins 
auoir  le  P.  Paul  à  fa  mort  &  non  pluftoft,  comme  fi 
Dieu  luy  eut  donné  !|  paroUe  &  choix  de  l'heure  de  fa  48 
conuerfion,  &  en  auoit  fort  enchargé  la  dame  Hébert, 
laquelle  ne  voulant  manquera  une  œuure  fi  charitable 
&  qui  concernoit  la  conuerfion  &  le  falut  d'une  ame 
égarée,  en  fift  ion  deuoir  &  pria  le  Père  de  s'y 
trouuer,  ce  qu'il  fift  à  l'inftant  mefme,  mais  v^omme 
il  penfa  luy  parler  de  fon  falut  oc  de  fe  remettre  dans 
le  giron  de  la  S.  Eglife  par  une  vraye  conuerfion  à 
Dieu,  il  luy  refpondit  d'une  voix  affreufe,  fouuent 
reïteree  ;  mon  Père  il  eft  trop  tard,  il  eft  trop  tard,  & 
n'en  pu  iamais  tirer  autre  refponce  pendant  trois 
quarts  d'heure  de  temps  qu'il  demeura  là  auprès  de 
lui,  &  mourut  ainfi  defefperé  de  la  mifericorde  de 
Dieu,  rendant  fon  ame  miferable  entre  les  mains  de 
Sathan,  qui  l'emporta  au  profond  des  enfers  en  puni- 
tion de  fon  ingrati*"de  &  pour  auoir  refufé  la  grâce 
au  temps  que  Dieu  la  luy  prefentoit.  Pour  nous  ap- 
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prendre  à  nous  autres,  de  n'attendre  point  fi  tard 
noftre  conuerfion  &  Tamendement  de  noftre  vie,  peur 
de  ne  pas  trouuer  Dieu  quand  nous  le  chercherons, 
s'il  ne  nous  a  trouué  quand  il  nous  a  cherché. 

Le  fieur  du  Pont  ayant  mis  ordre  à  tout  ce  qui  ef- 
toit  neceflaire  pour  l'habitation  &  confolé  un  chacun 
de  Tes  viduailles,  il  monta  aux  trois  Riuieres  pour  la 
Traide,  oU  le  P.  Paul  fift  drefler  une  Chappclle  auec 
des  rameaux  pour  la  fain^le  Mefle  qu'il  y  célébra  tout 
le  temps  qu'on  fut  là.  Il  excita  auffi  Beauchefne  & 
tous  les  autres  François  de  faire  les  feux  de  la  S. 
49  Pierre  &de  tirer  en  l'honneur  du  Sain6l  ||  tous  les 
perriers  de  la  barque.  Le  Borgne  de  l'Isle  Capitaine, 
Algoumequin  y  eftoit  prefent,  mais  comme  on  luy 
vint  à  dire  de  fe  retirer  de  derrière  le  perrier  qu'on 
alloit  tirer,  il  s'en  fcandaliza  &  n'en  vouloit  rien  faire, 
difantqueles  vrais  Capitaines  n'auoient  pointde  peur, 
mais  on  le  contraignift  pourtant  de  fe  retirer,  qui  fut 
bien  à  la  bonne  heure  pour  luy  &  pour  les  François, 
car  le  perrier  creua  &  ietta  fa  culalîe  par  le  mefme 
endroit  d'où  on  l'auoit  fai6l  fortir,&  s'il  luy  fut  mef- 
arriué  nonobftant  l'aduertiflement  qu'on  luy  auoit 
donné  ceux  de  fa  nation  l'euflent  creu  tué  à  deffein. 
Si  nous  eudent  faid  la  guerre  unis  auec  tous  les 
autres  Saunages,  lefquels  quoy  que  moins  armez  que 
les  François  edoient  capables  de  nous  troubler&  ve- 
nir à  main  armée  iufques  à  rhabitation,  où  on  n'eft 
pas  fi  fort  qu'on  aye  befoin  d'ennemis  plus  forts  que 
les  moufquites&  la  faim.  La  Traiéle  eftant  finie  &  les 
Saunages  partis^  chacun  rentra  dans  les  barques  qui 
fe  rendirent  promptement  à  Kebec,  où  il  fut  iugé  à 
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propos  &  necefTaire  aux  PP.  Paul  &  Pacifique  du 
Pleffis,  de  faire  un  voyage  en  France  dans  les  pre- 
miers Nauires  qui  fe  mettroient  fous  voile,  pour  le 
bien  du  païs,  ce  qu'ils  exécutèrent  comme  bons  Reli- 
gieux, la  mefme  année,  &  reuindrent  la  fuiuanteauec 
le  Père  Guillaume  Poulain,  fans  auoir  pu  gaigner  fur 
Tefprit  des  Marchands  non  plus  que  les  autres  Reli- 
gieux precedens. 
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Du  premier  Jubilé  gaigné  en  la  Nouuelle  France. 
De  la  mort  du  Frère  Pacifique,  &  du  commence- 
ment de  noflre  Conuent  deSainâ  Charles  en  Ca- 
nada, auec  une  lettre  du  P.  Denis  lamet,  Com- 
mijfaire  traiâant  de  noftre  eftahlijfement . 
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Chapitre  VI. 

Il  ne  fuffit  pas  au  malade  d'auoir  une  bonne  méde- 
cine pour  fe  fa  ire  quitte  de  fon  mal,  il  la  faut  aualler 
fi  l'on  en  veutreceuoirguerifon.  Dieu  eft  mort  pour 
tous,  mais  tous  ne  coopèrent  point  à  la  grâce,  &  par 
ainfi  tous  ne  feront  pas  fauuez.  le  m'efioûy  mainte- 
nant en  mes  fouffrances  pour  vous  &  accomplis  le 
relie  des  affli£lions  de  lefus-Chrifl,  en  ma  chair  pour 
fon  corps  qui  eft  TEglife,  difoit  le  S.  Âpoftreaux  Co- 
lofl.  I. 

Le  R.  P.  Dolbeau  comme  un  bon  père  fpirituel 
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qui  a  foing  de  fes  otiailles^  apporta  de  France  un  lu- 
bilé  obtenu  de  noftre  S.  Pcre  le  Pape  pour  la  Nou- 
uelle  France^  lequel  il  publia  le  29  Juillet  161 8  dans 
la  Chappelle  de  Kebec  (car  il  n'y  a  pas  encore  d*E- 
gjife)  &  en  fift  faire  la  proceflion  pour  Touuerture 
cinq  ou  fix  iours  après  fon  arriuée,  au  grand  conten- 
tement &  confolation  d'un  chacun^  pour  eftrele  pre- 
5 1  mier  qui  fe  foit  iamais  gaigné  dans  le  Canada.  ||  Le 
P.  lofeph  qui  def-ia  auoit  paflfé  une  année  entière 
dans  le  pays  des  Hurons,  defira  auffi  d'aller  hyuer- 
ner  auec  les  Montagnais  pour  apprendre  leur  langue 
&  les  inltruire  par  après  en  la  foy,  il  partit  le  9  do 
Noucmbre  161 8  auec  un  ieune  garçon  François,  qui 
defiroit  fe  rendre  capable  de  feruir  un  iour  de  truche- 
ment à  la  compagnie  des  marchands.  Les  peines  & 
les  incommoditez  qu'ils  fouffrirent  furent  très  grandes 
à  la  vérité,  car  outre  qu'il  leur  falloitfouuent  changer 
déplace,  &  faire  tous  les  iours  de  nouueaux  trous 
dans  le  profond  des  neiges  pourfepouuoir  coucher  & 
y  palier  les  longues  nuiils  de  l'hyuer,  la  fumée  &  les 
grands  froids  luy  donnoient  encore  bien  de  la  peine , 
mais  beaucoup  plus  la  faim  &  la  neceifité  lors  que 
manquans  de  chafle,  ils  ne  fçauoient  de  quoy  fe  rafla- 
fier,  &  cela  leur  arriuoit  aÛez  fouuent  parle  maûuais 
mefnage  des  Sauuages,  car  lorfqu'ils  auoient  de  quoy 
ils  faifoient  iour  &  nui6l  bonne  chère  &  bon  feu,  fans 
fans  fe  foncier  du  lendemain ,  mais  quand  tout  efloit 
diiïipé  &  que  la  chade  &  la  pefche  ne  leur  en  difoit 
point,  vous  eudiez  veu  alors  des  gens  bien  empefchez 
à  contenter  des  ventres  qui  n'auoient  point  d'oreilles. 
Quand  on  veut  aller  demeurer  ou  hyuerner  auec  les 
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Sauuages  errants,  on  fe  met  fous  la  conduite  d*un  de 
leur  chef  de  famille,  lequel  a  foing  de  vous  nourrir 
&  héberger  comme  fon  domeftique,  ou  comme  fon  en- 
fant, car  de  fe  mettre  au  commun  on  neferoit  ||  pas  52 
bien,  &  fi  on  n'y  pourroit  fubfifter  1»  '^uement,  pour 
ce  qu'iL  fe  feparent  fouuent  pour  la  ch«ife,  les  unsd*un 
cofté  &  les  autres  d'un  autre,  &  par  ainfi  ne  pouuant 
faire  voftre cas  ù  part,  faudroit  que  mourufïîez  de  faim 
ou  que  retournafliez  auec  les  François. 

Celuy  auec  lequel  le  P.  lofeph  hyuerna  fe  nommoit 
Choumin,  qui  fignifie  en  langue  Mo  iiagnatte  un  Rai- 
fin,  les  François  l'appelloient  le  Ca  i-îi  à  caufe  qu'il  eft 
fort  propre  &  net  de  fa  pcrfo*^ne,  fent  peu  fo  •  fauuage, 
&  rend  tout  le  feruice  qu'il  pe  it  aux  François  qu'il 
aymecordialement& véritablement, &  non  feintement 
ou  auec  diffimulation  comme  l'on  faid  pour  le  iour- 
dhuy. 

Pendant  cet  hyuernement,  la  femme  de  Choumin 
accoucha  d'un  garçon  qu'il  voulut  eftre  nommé  Père 
lofeph,  qui  eftoit  le  plus  grand  figne  d'amitié  qu'il  eut 
pu  témoigner  à  ce  bon  Père,  car  en  effeil  il  l'aymoit  de 
cœur  &  d'affedion.  Il  luy  dit  doucement  :  Père  lofeph 
mon  frère  (ainfi  ivur'elloit-il)  voilà  ma  femme  qui  eft 
accouchée  d'un  garçon,  comment  l'appellerons  nous, 
ie  voudrois  bien  qu'il  fe  nommaft  Père  lofeph.  A  quoy 
le  Père  luy  repartift  qu'il  vaudroit  mieux  qu'il  luy 
donnait  le  nom  de  monfieur  du  Pont  l'un  des  Capi- 
taines &  Chefs  de  la  Trai6le,  qui  feroit  un  bon  moyen 
de  fe  faire  aymer  de  luy  &  de.profitei  en  fes  vifites.  Car 
difoit  le  Père  lofeph,  mon  amitié  t'eft  dt  s-ia  toute  ac- 
quife  &  t'aymeray  toufiours  fans  cette  gratification,  & 
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53  en  outre  ie  fuis  pauure  &  hors  de  la  puiflance  de  te  || 
pouuoir  faire  du  bien  comme  peut  monfieur  du  Pont, 
aduife  donc  bien  à  ce  que  tu  dois  faire,  afin  que  tu  ne 
t'en  repente  *point  par  après  ;  car  ie  te  dis  de  rechef  que 
ie  t'ayme  &  ne  te  peux  faire  riche.  Il  n'importe,  ref- 
pondit  Choumin,  j'ayme  bien  monfieur  du  Pont  & 
tous  les  François,  mais  ie  t'ayme  encore  plus  qu'eux 
tous.  C'eft  pourquoy  ie  veux  qu'il  fe  nomme  Père  lo- 
feph,  &  quand  il  fera  grand  ie  te  le  donneray  pour  l'inf- 
truire  &  demeurer  auec  toy ,  car  ie  ne  veux  point  qu'il 
foit  marié,  ains  qu'il  foit  habillé  &  viue  comme  toy. 

Et  puis  luy  monftrant  fon  autre  fils  qui  eftoit  celuy  ■ 
qui  a  eflé  depuis  baptifé  à  noflre  Conuent  de  Kebec,  & 
trauaillé  par  le  démon,  luy  dit  :  en  voicy  encore  un 
autre  que  ie  te  donneray  quand  il  fera  un  peu  plus 
grand  pour  enuoyer  en  France,  &  veux  qu'il  foit  bap- 
tifé &  viue  encore  comme  toy,  fans  femme  &  en  mefme 
habit.  Ils  eurent  plufieurs  autres  entretiens  fur  ce  fu- 
jet,  dans  lefquels  le  P.  lofeph  prenoit  occafion  de  luy 
parler  de  Dieu  &  de  noftre  croyance,  &  le  Sauuage  de 
l'entretenirde  leurs  refueries&fuperftitionsaufquelles 

il  recognoiflbit  luy  mefme  par  les  raifons  du  Père ,  un 
grand  aueuglement.  Puis  fut  conclud  que  le  nouueau 
né  fe  nommeroit  Père  lofcph,  &  y  eft  encore  appelle 
par  les  François  &  par  tous  ceux  de  fa  nation. 

Le  3ode  Novembre  parut  fur  leur  orizon  la  mefme 
commette  qui  paroiflbit  en  France  iufqu'au  22  de  Dé- 
cembre, qu'elle  ne  fe  vit  plus,  tellement  qu'on  pouuoit 

54  donner  là  la  ||  mefme  interprétation  qu'on  en  donnoit 
icy.  Plufieurs  efcriuains  ont  employez  leur  plume  & 
leur  temps  pour  defcrire  des  effets  des  commettes,  & 
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bien  que  fe  foit  chofe  naturelle  &  contingente  félon  les 
Aftrologues,  fi  eft-ce  qu'ils  nous  font  croire  qu'elles 
font  ordinairement  comme  un  fignal  donné  de  Dieu , 
de  plufieurs  grands  mal-heurs  qui  nous  doiuent  arri- 
uer,  comme  les  evenemens  paffez  &  prefens  nous  le 
tefmoignent  affez,  car  depuis  la  dernière  qui  parut  l'an 
1618  nous  n'auons  veu  que  guerres  &miferes  dans 
une  partie  des  Prouinces  de  la  Chreftienté  &  en  ver- 
rons encore  de  bien  grandes^  carie  glaiue  de  Dieu  n'eft 
pas  encore  rengainé^  ny  fes  verges  iettées  au  feu,  ce  fe- 
ra pour  quand  il  vous  plaira  Seigneur,  qui  cognoiffez 
les  mefchans  &  ceux  qui  moleftent  voftre  Eglife  & 
voftre  peuple. 

L'Hyuer  eftant  palIé,  &  le  Printemps  pluuieux 
commençant  à  defcouurir  les  terres  partout  aupara- 
vant couuerte  *de  neiges,  le  bon  Père  lofeph  prit  con- 
gé de  fes  Sauuages  &  en  partit  pour  reuenir  entre  fes 
frères  l'unziefme  de  Mars  1 6 1 9 . 

La  vie  &  la  mort  font  entre  les  mains  de  Dieu ,  & 
perfonne  n'eft  certain  de  l'heure  de  fon  trefpas,  non 
plus  que  de  fon  falut,  ou  de  fa  condamnation,  car 
comme  ditl'Apoftre,  perfonne  ne  fçait  s'il  eft  digne 
d'amour  ou  de  hayne ,  du  feu  ou  de  la  gloire,  du  bien 
ou  du  mal,  de  l'enfer  ou  du  Paradis,  car  pour  parfait 
qu'on  foit  il  y  a  toufiours  à  craindre,  iufques  à  ||  ce 
qu'on  aye  paffé  le  pas,  mais  pas  efpouuentable  :  l'inf- 
tant  de  la  mort,  qui  nous  doit  faire  trembler  au  feul  re- 
fouuenir  de  nos  péchez,  bien-heureux  font  les  Morts 
au  Seigneur  &  qui  ont  vefcu  en  leur  vie  comme  ils  ont 
defiré  d'eftre  trouué  en  la  mort,  car  comme  îious  ne 
mouronsqu'une  fois,  il  faut  tafcher  de  bien  mourir,  & 
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on  me  peut  bien  mourir  qu'en  bien  viuant,  comme 
a  fait  noftre  bon  frère  Pacifique  decedé  à  Kebec  le  23 
d'Aouftl'an  1619. 

Ce  bon  Religieux  eftoit  doué  de  beaucoup  de  belles 
vertus  &  des  qualités  requifesen  un  vray  frère  Mineur, 
mais  il  auoit  fur  toutes  la  charité  en  fmguliere  recom- 
mandation, car  quand  il  eftoitqueftion  d'affifter  le  pro- 
chain il  y  alloit  comme  un  homme  pour  gaigner  des 
piftolesj  mais  des  piftoles  du  Paradis.  Pay  quelquefois 
veu  les  Supérieurs  le  reprendre  decefte  trop  grande  ar- 
deur,  mais  il  les  prioit  de  11  bonne  grâce  que  cognoif- 
fant  cefte  grande  compafïîon  qu'il  auoit  dans  fon  ame, 
laquelle  s'eftendoit  iufques  aux  animaux  mefmes  auf- 
quels  il  ne  pouuoit  faire  de  mal,  ils  le  laiffoient  faire 
fes  œuures  de  charité,  &  à  la  fin  eftant  tombé  malade 
Dieu  le  voulant  rémunérer  de  fes  trauaux  pafîez,  il 
deceda  ledit  23  iour  d'Aouft  après  auoir  receu  tous  fes 
facremens  en  grande  deuotioUj&fut  enterré  à  la  Chap- 
pelle  de  Kebec  auec  les  cérémonies  de  la  S.  Eglife,  re- 
gretté d'un  chacun  &  pleuré  prefque  de  tous ,  tant 
des  Chreftiens  que  des  Saunages,  qui  perdirent  en 
5  6  luy  un  grand  fupport  ||  &  la  principale  de  leur  confola- 
tion  en  maladie. 

Le  7  Septembre  de  la  mefme  année  16 19,  plufieurs 
de  nos  amis  nous  ayans  affeuréde  quelques  aumofnes, 
&  entre  autres  le  fieurdes  Boues,  Grand  Vicaire,  de 
Pontoife  noftre  Sindique  (encorquela  qualité  ne  luy 
en  fut  donnée  que  l'année  d'après)  &  le  fieur  Houel 
Secrétaire  du  Roy,  nos  deux  principaux  bien-faéleurs 
pour  le  Canada,  l'on  commença  d'amafler  les  maté- 
riaux &de  ioindre  la  charpenterie  de  noftre  Conuént 
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de  Noftre  Dame  des  Anges  j  oU  le  Père  Dolbeau  fift 
mettre  la  première  pierre  le  3  luin  1620. 

Nos  Religieux  trouuerent  l'inuention  de  faire  conf- 
truire  un  four  à  chauxj  qui  leur  feruoit  merveilleufe- 
ment  pour  adoucir  les  frais  de  noftre  baftiment.  Il  n'y 
eut  que  les  iournées  &  l'entretien  de  dix  ou  douze 
ouuriers  que  nous  eufmes  peines  de  faire  payer  par 
de  nouuelles  queftes,  que  nous  fifmes  à  Paris  &  par- 
tout ailleurs  chez  de  nos  amis,  car  les  marchands  ne 
ne  nous  y  afliftoient  prefque  en  rien  (excepté  le  fieur 
du  Pont  Graué  en  ce  qu'il  pouuoit  de  fon  particulier) 
&  fe  contentoient  de  nous  donner  la  nourriture  de  fix 
Religieux,  comme  ils  y  eftoient  obligez  dès  noftre  en- 
trée audit  pais,  &  depuis  par  articles  accordez  par 
Monfeigneur  le  Duc  de  Montmorency  Vice-Roy  de 
Canada,  &c. 

Lefdits  de  Caen  ou  leur  dite  Societez  fera  tenue  de 
nourrir  fix  Pères  Recolleéls  à  l'ordinaire,  compris 
deux  qui  feront  fouuent  aux  ||  defcouuertures  dans  le  57 
pais  parmy  les  Saunages.  Faid  &  arrefté  double  entre 
nousfoubfignezefditsnoms,  à  Paris  le  huiéliefme  iour 
de  Nouembre  1620.  Dolu  de  Caen,  ainfi  (igné. 

Or,  en  ce  temps  là  eftoit  pour  Commiflaire  de  nos 
Pères  de  Canada,  le  R.  P.  Denis  lamet,  lequel  appor- 
toit  tout  le  foing  poflible  à  l'advancement  tant  pour  le 
fpirituel  que  pour  le  temporel  du  pais,  &pour  ce  que 
la  lettre  qu'il  en  efcriuit  à  Monfieur  le  Grand  Vicaire 
de  Pontoife  le  fieur  de  Boues,  vous  en  peut  dire  les 
vrayes  particularitez  mieux  que  ie  ne  fcaurois  de  mon 
inuention  &  de  ma  plume  baiguaiante  ie  l'ay  icy  def- 
crire  pour  voftre  contentement. 
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Lettredu  P.  Denislamet  RecoUeftaulieur  des  Boues^ 
Grand  Vicaire  de  Pontoife, 


Pax  Chrîjiî. 

Monfieur, 

Comme  il  n^y  a  rien  qui  charme  &  agrée  mieux 
aux  ef prit  s  généreux  que  les  hautes  entreprifes  y 
aujji  n'ayment  ilsperfonne  que  ceux  qui  poujffe!{  de 
me/me  generq/iiéy  fécondent  leurs  volonté^.  Vous 
fçaués,  Mon/teurj  quel  e  fi  nojlre  deffein  ie  le  vousajr 
58  manifejié  fans  vous  en  rien  cacher,  il  eft  petit  en  || 
f on  principe,  mais  fi  Dieuy  continuëfes  benediâions, 
il  fera  fans  doute  grand,  puifque  Dieu  vous  a  impri- 
mé en  Vame  le  deftr  de  bien  faire  en  la  Nouuelle 
France  {comme  vous  faiâes  tous  les  iours  en  Van- 
cienne),&  de  féconder  ceux  qui  pour  V  amour  de  Dieu 
&  dufalut  des  âmes,  quittent  la  douceur  de  leur  pa- 
trie pour  s'^efîablir  en  un  pays  fauuage  &  ir culte, 
afin  qu'en  cultiuant  les  terres,  ion  trouue  moyen  de 
cultiuer  les  âmes.  le  ne  puis  que  ie  ne  vous  honore,  & 
que  ie  ne  prie  Dieu  cent  &  cent  fois  pour  vofireprof- 
perité  &  fanté  &  que  ie  ne  vous  efcriue  de  nofire 
voyage  &  comment  nos  entreprifes  ont  mieux  reuf- 
fy  que  nous  nepenfions,  en  nofire partement ,  donc 
nous  nous  diuifames  en  deu.v  bandes.  le  partis  le 
premier  auec  Vun  de  nos  frères  appelle  F.  Bona- 
uenture,  dans  le  premier  Nauire  qu'on  nomme  le 
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5  allemande,  nous  fortifmes  du  Haure  de  Honfleur 
le  Dimanche  de  laPaJ/ion  &  nous arriudmes  lefame- 
dy  des  Oâaues  de  l  Afcenjion.  dans  le  port  de  Ta- 
doujfac,  qui  ejl  unport  naturel,  oit  ils  ont  accoujlv- 
mé  de  retirer  les  Nauires,  ce  pendant  qu^auec  les 
barques  ils  montent  amont  la  riuiere  pour  traiâer 
auec  les  Sauuages.  A  nojîre  arriuée  nous  fçeumes 
que  lejieur  du  Pont  Graué  Capitaine pc.r  les  Mar- 
chands dans  V Habitation,  auoit  commencé  à  nous 
faire  \\  bajiir  une  mai/on  (laquelle  depuis  noftre  ar-  59 
riuée  nous  auons  faid  acheuer)  dont  ie  fus  fort  re- 
JioUy  tant  pour  Vajftette  du  lieu  y  que  de  la  beauté 

du  bajiiment,  le  corps  du  logis  donc  ejifaiâ  de  bonne 

6  forte  charpente ,  &  entre  les  grojfes  pièces  une 
muraille  de  S  &  g  pouces  iufque  à  la  couuerture,  fa 
longueur  efî  de  trente  quatre  pieds,  fa  largeur  de 
vingt  deux,  il  efî  à  double  efîage  :  nous  diuifons  le 
bas  en  deux  :  de  la  moitié  nous  en  faifons  nofîre 
Chappelle  en  attendant  mieux  :  de  Vautre  une  belle 
grande  chambre,  qui  nous  feruira  de  cuiftne  &  oit 
logerons  nos  gens  :  au  fécond  efîage  nous  auons  une 
belle  grande  chambre,  puis  quatre  autres  petites  : 
dans  deux  def quelles  que  nous  auons  faiâ  faire  tant 
foit  peu  plus  grandes  que  les  autres  ,ilx  a  des  che- 
minées pour  retirer  les  malades,  à  ce  quHls  f oient 
feuls  :  la  muraille  efî  faiâe  de  bonne  pierre,  bon 
fable  &  meilleure  chaux  que  celle  qui  fe  faiâ  en 
France^  au  dejfoubs  efî  la  caue  de  vingt  pieds  en 
carré  &fept  de  profond. 

Nous  auons  aufji  faiâ  faire  trois  guarittes  pour 
la  deffence  de  nojîre  logis,  une  de  cinq  pieds  en 
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carré j  dans  le  milieu  du  pignon  qui  regarde  le  Sep- 
tentrion &  deux  autres  àc  quatre  pieds  aux  deux 
coings  d*iceluy  qui  regarde  le  Midy ,  nous  ferons 

60  une  deiny  lune  de-  \\  uant  nojîreporia  auec  des  boifes 
fortes j  afin  qu^ellene  joit  aifée  à  attaquer.  Quant 
à  rajietie  du  lieu  elle  eji  des  plus  belles  du  pays  y 
car  le  fonds  de  la  terre  ejl  tres-^on,  &  fans  pierre 
aucune,  les  arbres  y  [ont  clairs  ê  pour  tant  aife{  à 
déferler,  nous  auons  du  cojîc  du  Septentrion  la  pe- 
tite Riuiere  qui  neantmoins  n'eji  pas  petite,  princi- 
pallement  quand  la  mer  eJi  pleine ,  mais  elle  fe 
nomme  ainji  en  comparaifon  de  la  grande j  dans  la- 
quelle elle  fe  va  emboucher,  nous  auons  unfoffé  du 
cofté  de  V Orient 3  &  fort  profond  &  large,  un  autre 
du  cofté  de  POccident,  dans  lefquelsy  a  des  ruif- 
feaux  d'eau  quife  vont pref que  rencontrer  du  cofté 
du  Midy,  ilfe  s^en  faut  pas  plus  de  cinquante  pieds  : 
fi  bien  que  nous  fommes  pref  que  comme  dans  une 
isle  de  fort  belle  eftenduë.  Tout  le  pays  de-ça  &  de- 
là  la  Riuiere  eft  de  mefme  façon  de  terre,  nous  auons 
aufti  la  commodité  des  prés  le  long  de  ce/le  petite 
riuie'e,  au  bord  de  laquelle  nous  fommes  baftis:  ne 

aut  qu'arracher  certaines  brouftailles  qui  rompent 
les  faux  quand  on  fauche,  ft  bien  que  la  nourriture 
du  beft  ail  nous  fera  fort  ayfée  :  nous  auons  amené 
un  Afne  &  une  Aneffe  pour  noftre  commodité,  nous 
nourrijffbns  aufti  des  Pourceaux,  un  couple  d^oyes 
masle  &  femelle,  fept  paires  de  volailles  y  quatre 
paires  de  Cannes. 

61  II  Quand  aux  vaches  &  cheures,  nous  ne  fommes 
pas  en  volonté  d^en  nourrir  que  l'année  prochaine 
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que  nous  ferons  mieux  accommode:{  :  entre  la  riuiere 
qui  eft  fort  poiffonneufe  &  les  foffe\^  nous  ferons 
faire  quatre  autres  foffe:{^  de  dou^^e  pieds  de  large 
en  kault,  deftx  en  bas  &  de  huiâ  de  profond,  tant 
pour  faire  euacuer  les  eaux  qui  degouflent  de  tous 
cofie\dans  noflre  caue,  que  pour  nous  fortifier  contre 
tous  ennemis. 

Nous  auons  trois  Maigre  *  Charpentiers  auec  un 
Maiflre  Maffon  &  fon  fils,  quatre  autres  hommes 
pour  trauailler  à  la  terre,  &  des  viurespour  les  bien 
nourrir  unan,  au  bout  duquel  fi  nousfommes  affilés 
nous  prendrons  cinq  oufix  bons  deferteurs  qui  ne 
cefferont  de  deferter  la  terre,  &  efperons  que  dans 
deux  ans  nous  pourrons  nourrir  dou:{e  perfonnes 
fans  rien  mandier  de  la  France,  parceque  nous  auons 
du  grain  fuffiffamment  pour  faire  du  pain  y  &  de  la 
bière,  &  des  cochons  affés  pour  faire  lard  fans  les 
autres  viandes,  que  nous  nourrirons  comme  Poulies, 
Oyes,  Cheures  &  Vaches,  fans  auffi  V abondance  du 
poiffon  quife  pefche  es  riuieres,  &  V abondance  des 
Canards  &  Oyesfauuages  qui  viennent  tout  deuant 
noflre  conuent ,  depuis  la  fin  d^AouJl  iufques  à  la 
Toujffainâsjans  enfin  V  anguille  \  \  que  nous f ailerons  62 
au  commencement  de  Septembre,  &  l'Elan  que  nous 
aurons  pour  un  peu  de  pain  des  Sauuages,  quand  les 
neiges  feront  grandes,  &  autres  mille  petites  com- 
modités: toute  fortt  de  légumage,  d'herbages  & 
racines  viennent  grandement  bien,  nousfommes 
esloignés  enuiron  une  petite  demy  lieuëde  Vhabita- 
tion,  la  chaux  fefaiâ  à  cinq  cens  pas  de  nous,  rien 
ne  nous  manque  grâces  à  Dieu,  quemqyen  d'entre- 
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tenir  pour  deux  ansftx  ou  huiâ  bons  garçons  pour 
trauailler  à  la  terre.  Pour  nous  au  bout  def quels 
nous  pourrons  entretenir  des  familles  fans  beaucoup 
defraiSi  &  auffipeu  à  peu  peupler  le  pats  &  faire  ce 
que  nous  prétendons,  fçauoir  ejî  un  feminaire pour 
y  nourrir  &  injîruire  les  enfans  des  Sauuages^nous 
en  aurions  des-ja  plus  deftxfi  nous  auions  moyen 
de  les  nourrir^  fe  fer  oit  une  belle  amorce  pour  en 
prendre  dauantage ,  nous  nous  fommes  contentés 
d'un  ieune  enfant  aagé  de  dou\e  ans,  lequel  nous 
auons  enuoyé  en  France  par  Pun  de  nos  Pères,  qui 
le  donnera  à  quelque  perfonne  pieufe  pour  le  faire 
injîruire. 

le  vous  efcris  clairement  de  tout,  afin  que  vojlre 
pieufe  volonté  que  vousaue^  aux  peuples  de  laNou- 
uelle  France f cache  &  cognoiffe  qiC encore  que  nojire 
entreprifef oit  petite  ||  enfon  commencement,  qu'elle 
eji  pourtant  pour  deuenir  grande  auec  le  temps,  fi 
Dieu  nous  continue f es  benediâions,  &Ji  nous  fommes 
feconde:{  des  gens  de  lien  (Jejieur  Guers  Commif- 
Jionnaire  de  Monfeigneur  de  Montmorency  Vice- 
Roy  de  ce  pais  de  la  Nouuelle  France,  porteur  dj 
la  pre fente,  vous  dira  de  bouche  ce  que  ie  vous  ef- 
cris ,  ie  vous  répète  donc  la  prière  que  ie  vous  fis 
eflant  che:{  vous 3  laquelle  tendait  à  vous  perfuader 
de  vous  ioindre  auec  nous ,  vous  ne  fere\  pas  des 
moindres,  ains  le  premier  &  chef  de  Ventreprife. 
Nous  vous  prions  d'accepter  le  tiltre  &  qualité  de 
Sindic  &  Procureur  du  Séminaire  de  Canada,  & 
ce  pendant  quen  France  vous  aure\  le  foin  de  nous 
amajfer,  nous  ferons  en  Canada  à  prudemment  em- 
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ployer  le  tout^  nous  vous  refcrirons  tous  les  ans  par 
des  hommes  dignes  defoy^  comment  le  toutjepaf- 
fera  &  ne  a  oye\  pas  que  cefte  charge  vous  /oit  à 
peine  pour  ce  que  nous  trouuerons  affe^  de  gens  de 
bienj  qui  feront  tout  ce  que  vous  leur  commanderez^, 
pour  nous  feulement  nous  ferions  trop-heureux  Ji 
un  homme  de  mérite  comme  vous  prenoit  la  qualité 
de  chef  de  Ventreprife  de  Canada,  &  croyons  qu'à 
vojlre  exemple  plufeursfe  rangeroient  de  nojlre 
parti  &  ferions  des  merueilles  deuantjtx  ans. 

Il  Vannée  prochaine  le  R.  P.  Georges  retournera  64 
en  France  pour  nos  affaires,  vous  cognoiJlre\  quel 
homme  c\Jî,  ce  qu'il  peut,  &  Vefperance  que  nous 
auons  de  faire  chofes  grandes,  fi  dès  cefte  année 
vous  nous  voulc!^  ayder,  &  de  ioindre  vos  pieufes  vo- 
lonte\  auec  les  noftres  vous  vous  addrefferés  à  Mon- 
fteur  Houel,  lequel  ledit  fieur  Guers  vous  fera  voir, 
nous  reftons  trois  Religieux  Preftres  en  la  Nouuelle 
France,  auec  le  F.  Oblat  que  vous  aue\  veu,  refolu 
de  ne  iamais  abandonner  ledit  pais,  ains  d'y  faire 
ce  que  nous  pourrons  pour  le  feruice  de  Dieu ,  du 
Roy  &  du  bien  public ,  ce  qui  nous  releue  le  cœur 
eft  le  bon  commencement  que  nous  voyons,  &  Vap- 
parence  belle  défaire  de  grands  fruiâs,  fi  le  tout 
ne  retiffit  pour  n^efire  feconde:{  nous  ne  laifferons 
pas d'auoir  gloire  deuant  Dieu,  &  deuant  les  hommes, 
iefouhaitte  auec  paffion  que  vous  foie\  le  premier 
participant  de  ce  bien. 

Notte\  fil  vous  plaift  Monfieur ,  quHly  a  treize 
ans  que  Vhabitation  fubfifie  fans  que  iamais  aucuns 
eftrangers  &  moins  encore  lesSauuages  qui  nous  de- 
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firent  &  nous  reçoiuent  à  bras  ouuerts^  ayent  rien 
attenté  à  rencontre  en  laquelle  habitation  nous 
auons  femblablement  une  mai/on  &  Chappelle,  où 
nos  Pères  ont  faiâ  depuis  fix  ans  &font  tous  les 
65  iours  le  feruice  Diuin  \\  pour  la  confolation  des 
François  qui  font  en  icelle^  i'efpere  des  lettres  de 
vous  Vannée  prochaine ,  qui  m'apprendront  vofire 
dernière  refolution^ce pendant  nous  viuons  en  ejpe- 
rance  que  Dieu  fera  reUffir  par  vofire  moyen  cet 
augufie  deffein^  &  offrirons  à  fa  diuine  mifericorde 
iournellement  nos  prières  pour  tous  ceux  quiycon^ 
tribueronty  &  particulièrement  pour  vous,  à  qui  ie 
fuis  &  feray  toute  ma  vie,  Monfieur,  tres-humble  & 
obeiffant  feruiteur  en  lefus ,  Denis  lamet  indigne 
Commijffaire  des  PP.  Recolleâs  de  Canada.  De Ke- 
bec  ce  i5  d'Aouft^  1620. 

On  peut  cognoiftre  en  abrégé  par  cette  lettre  tout 
Teflat  de  nos  Religieux  en  Canada^  lequel  ie  dedui- 
ray  plus  amplementcy-aprèSj  mais  parcequ'il  eft  porté 
en  icelle  que  nos  Religieux  y  ont  fortifié  noftre  mai- 
fon,  faid  labourer  les  terres  &  nourry  du  beHail  pour 
noftre  Séminaire,  qui  fembleroitcontreuenirà  noftre 
profeflîon,  i'ay  trouué  à  propos  de  ne  vous  donner  en 
cela  autre  refponceque  celle  que  ledit  fieur  grand  Vi- 
caire fift  à  celle  cy-delTuSj  laquelle  vous  efclaircira  vos 
doutes,  &  vous  afteurera  que  la  neceffité  nous  y  ayant 
contraint  pour  y  pouuoir  esleuer  &  inftruire  les  en- 
fans  des  Saunages,  &  les  Pères  mefmes  en  la  loy  de 
Dieu,  il  y  a  eu  du  mérite,  &  non  du  manquement, 
autrement  U  nous  eut  fallu  tout  quitter  &  abandon- 
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ncr la  conucrfion  dcsSauuages,  qui  eut  cfté  uncgrande 
faute. 


Lettre  de  Monfieur  le  grand  Vicaire  de  Pontoife^   66 
au  Père  Denis  lamet  Commijfaire  des  PP.  Re- 
colleâs  en  Canada. 

Mon  Reuerend  Père, 
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Vay  receu  vqflre  lettre  dattée  de  Kebec  en  Cana- 
da du  quin:{iefme  Aoujî  milfix  cens  vingt ^  pour  ref- 
ponce  ie  vous  diray  que  Vay  grandement  admiré 
laprouidence  Diuine,  de  ce  que  comme  vous  mefijies 
ce  bien  de  me  voir  icy  allant  en  Canada^  ie  vous 
feis  entendre  mon  fentiment fur  cejie  entreprife,  & 
vojîre  Reuerence  me  tefmoigna  auoir  le  me/me,  lors 
que  nous  en  traiâions  &  délibérions  enfemble  à  Pon- 
toife. y  craignant  beaucoup  d*obftacles.  Dieu  néant- 
moins  Vexecutoit  exaâement  en  Canada ,  ce  qui  ejl 
comme  un  petit  miracle^  qui  mefaiâ  bien  efperer  ; 
ie  loue  &  remercie  No/ire  Signeur,  qu'aue^  prati- 
qué le  dire  de  S.  Paul,  que  te  vousauois  tant  répété. 
Prius  quod  animale  deuide  quod  fpiritale.  Ayant  ||  67 
une  mai/on  à  part  hors  Vhàbitation ,  qui  fera  un 
Conuent  où  vous  &  vos  Pères  &  Frères  feruire\  à 
Dieu,  en  Vobferuance  régulière  y  en  prières^  contem- 
plations, facrifice  &  pénitence,  &  qui  pourra  feruir 
d'un  Séminaire  de  Sauuages,  &  d^un  lieu  pour  exer- 
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cer  la  charité  vers  les  malades.  Et  en  quatriefme 
lieu  fera  une  forterejfe  comme  ie  vous  difois.  Une 
remarque  que  Vayfaiâ,  que  anciennement  les  Mo- 
najleres,  ejloient  Conuents  de perfonnesreligieufes, 
qui  feruoient  à  Dieu  iour  &  nuiâ,  &  les  ieunesy  ej- 
toicnt  inftruiâs  comme  il  Je  voit  en  la  Règle  de  S.- 
Benoijl,  &  en  la  vie  de  S.  Anfelme^  &  ejloient  aujfi 
hojpitaux,  ce  qui  appert  en  tous  les  anciens  MonaJ- 
teres,  aujquels  il  y  a  ioint  un  hojpital  ou  le  lieu  oit  il 
Jouloit  ejîre,  &  Von  voit  dedans  les  Chartres  en  ces 
maijons-là,  des  leg\  laijfe\  par  les  fondateurs  ^ 
bien-faiâeurs,  tant  pour  les  Religieux,  &  tant  pour 
r  hojpital,  puis  c*  ejloient  for  terejjes,  pour  Je  preua- 
loir  contre  les  incurjions  des  ennemis  y  Joit  de  la  part 
des  infdelles  ou  autres,  enjigne  de  quojr  nous  les 
voyons  encore  auiourd'huy  clos  &ferme\  de  murs 
crenete^,  accompagne\  de  mâchicoulis  &  de  tours, 
qui  ejloient  des  fortifications  dupajfé.  Nous  voyons 
cela  à  Sainâ  Denis  en  France ,  à  Sainâ  Germain 
des  Prés,  à  Sainâe  Geneuiejue,au  ||  Temple,  à  Sainâ 
Martin  des  Champs,  à  Paris  &  en  plufieurs  autres 
lieux  ;  c'efi  pourquoy  vous  deue^  \eler  que  ces  qua- 
tre chojesjoient  en  voftre  maijon,  & Jaiâe* très-bien 
de  faire  cultiuer  la  terre  &  mejnager  pour  vous 
ayder  à  fournir  aux  chojes  necejfaires  à  une  telle 
entreprije,  l'en  ay  communiqué  auec  des  plus  célè- 
bres Doâeurs  en  théologie,  Jeculiers  &  réguliers 
reforme:^,  lejquels  n'y  trouuent  aucune  difficulté  ny 
Jcrupule  nonobftant  voftre  règle  parceque  c*eft  en 
ordre  &  à  cefte  fin  d^y  planter  noftre  Jainâe  Joy, 
ce  qui  ne  Je  pour  r  oit  pas  faire  autrement  Jelon  l'ex- 
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perience  que  vous  en  aue\  depuis  ftx  ans,  que  vos 
Pères  font  là  fans  y  auoirfaiâ  beaucoup  defruiâ^ 
faute  de  prendre  ceffe  voyepour  introduire  le  Chrif- 
tianifme  au  milieu  defes  Sauuages,  qui  ne  cognoij^ 
fent  &  n'adorent  aucune  Diuinité.  Cefi  un  deffeing 
tres-augufîe  t  que  dis-ie,  il  efi  tout  diuin.  Ce/?  un 
œuure  d'un  incomparable  mérite^  mais  auji  il  efl 
befoin  d'efire  particulièrement  aydé  de  Dieu ,  car 
Nifi  Dominus  acdificauerit  domum  in  vanum  labora- 
uerunt  qui  oedificant  eam.  Non  eft  volentis  neque  cu- 
rientis  miferantis  fed  Dei,  il  faut  efîre  tout  Apoflo- 
lique  &  demander  infiamment  à  Dieu  que  fa-  ||  ciat  69 
nos  idoneos  Miniftros,/70Mr  exécuter  une  fi  haute  & 
diuine  entreprife,  &  que  tous  ceux  qui  vous  affifîent  là 
les  François  foient  pierres  vifues  fondamentales 
pour  le  bâtiment  de  cefie  nouuelle  Eglife  que  vous 
voulez  affembler  là  à  nofire  Seigneur.  Il  efl  befoin 
que  leur  vie  puiffe  édifier  &  iufruire  àfalut  ces  Sau- 
nages, &  dauantage  en  vos  facrifîces  tenant  nofire 
Seigneur,  Itty  demander  mifericorde  pour  ces  infi- 
délies,  à  ce  qu^il  leur  ouvre  le  cœur  pour  receuoir  la 
fainâefqy  &  quHl  y  prenne  pied  y  comme  le  prene:{ 
pour  luy  dans  leurs  terres.  Quae  adaperiat  Dominus 
cordi  illorum  in  lege  fua  &  in  prœceptis  fuis  faciat 
eos  ambulare.  Et  dreffere\  tous  vos  exercices  &  dif- 
ciplines  à  cefîe  fin,  enuoyant  continuellement  des 
afpirations  éfoufpirs  vers  Dieu  à  cefie  intention  le 
demandant  à  la  diuine  bonté  auec  proflrations  &  ' 
quelquefois  les  bras  esleue^  ou  les  bras  efîendus  en 
Croix.  Et  quand  vousforte:{  de  ces  redoutables  Au- 
tels du  grand  Dieu  viuant,  [ouffle^  en  la  face  de  ces 
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Saunages  cet  ejprît  de  vie ,  que  vous  y  vene\  rece- 
uoir,  leurs  *  mettant  quelquefois  vos  mains  lef- 
quelles  viennent  de  toucher  &  contraâer  ces  diuins 
Mijîeres  du  précieux  corps  &  fang  de  noftre  Sei- 

70  gneur,  ||  les  mettant,  dis-iejur  leurs  tejies,  d'autre- 
fois leur  imprimer  au  front  ce  Jigne  terrible  de 
nojlre  rédemption  la  Croix  ^car  mon  Reuer  end  Père, 
fides  eft  Donum  Dei,  he  l  quifommes  nous  pour  pen- 
fer  faire  un  œuure  &  défi  importante  confequence, 
ny  mefmes  un  de  moindre  fans  le  concours  de  Dieu. 
Il  nous  faut  croire  que  nousy  nuyrons  pluftofipar 
nos  peche\  que  dy  feruir,  c'eft  Jon  œuure  Domini 
eft  falus,  Domini  eft  affumptio  noftra.  //  nous yfau^ 
touteff ois  employer  diligemment  &  fortement. Quelle 
ioye  à  la  mort  à  auoir  acquis  en  grand  peuple  à  le- 
fus  Chrift.  Quelle  gloire  dans  le  ciel  de  tirer  après 
foy^  ces  Nations.  le  vous  rends  infinies  grâces  de 
ce  que  vofire  Reuerenée  a  daigné  m'y  donner  part ^ 
m^honorant  de  la  commijfton  que  vousm^aue\  adref- 
fée  par  la  vofire ,  ie  Vay  acceptée  &  accepte  tres- 
volon.ters  m^en  iugeant  fort  indigne^  Ven  efpere 
toutefois  quelque  bonfuccès,  veu  que  Dieufaiâ  or- 
dinairement fes  œuures  de  rien,  &  par  de  faibles  & 
quafi  contraires  moyens  j  comme  ie  fuis  tel.  Et  fa 
diuine  Maiefiéy  vous  ayant  infpiré  de  vous  feruir  de 
moyen  en  ce  s.  œuure  ie  luy  recommande  &faiâs 
recommander ,  par  tous  fes  feruiteurs  &  feruantes. 
Pour  le  temporel,  Vay  baillé  à  Monfieur  Houel  200 

71  ejcus  Wpour  commencer  un  Séminaire  defix  petits 
Saunages  dès  cefie  année  prefente,  lequel s^ appellera 
le  Séminaire  de  S.  Charles,  an  moins  que  ce  grand 
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Reformateur  vous  protège ,  îe  vous  enuoyrai  tous 
les  ans  pareille  fomme  pour  ce  Juieât  &  bien  dauan- 
tage  pour  vous  accroijire  &  dilater,  car  Yejpere 
Vannée  prochaine  vous  enuoyer  plus  de  mil  efcus. 
Ledit  Jieur  Houel  m'a  dit,  qu'il  vous  enuoye  pour 
plus  de  1 200  Hures  de  viures  &  commodité^  des  aU" 
mofnes  qu'il  auoit  à  vous,  c'eji  un  bon  feruiteur  de 
Dieu,  homme  d'honneur  &  de  mérite,  qui  s^employe 
fidellement  &  infatigablement  pour  cefie  affaire, 
Monjieur  Guerre  vous  dira  le  refle  de  ce  que  i'ay 
faiâ  &feray  Dieu  aydan  t,  car  iefuis  du  tout  dédié  à 
vousferuir  &  afftfieren  ceJleApofioliqne  entreprife, 
le  prie  nofire  Seigneur  la  bénir  &  vous  conferuer 
longuement  &  heureufement  pour  y  trauailler  fi- 
dellement &  aduantageufement ,  &  demeure  Mon. 
R.  P.  vojire  bien-humble  &  tres-affeâionné  à  vous 
feruir.  Charles  de  Boues,  Grand  Vicaire  de  Pon- 
toife  ce  27  Feurier  1621. 
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Comme  leR.  F.  George  fut  député  Commis  des  ha- 
bitants de  Canada  vers  le  Roy,  &  de  la  Requejie 
qu'il  pref enta  à  fa  Maiefié  pour  les  affaires  dudit 
Canada. 

Chapitre  VII. 

le  n'ay  point  obferué  ny  le  temps  ny  l'année  que 
le  R.  P.  George  pafla  en  Canada,  ny  le  feiour  qu'il 
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y  a  faidj  non  plus  que  de  fon  gouuernement,  mais 
i'ay  remarqué  qu'il  y  eftoit  en  grand  eftime  par  les 
lettres,  que  le  Roy  luy  faifoit  l'honneur  d'efcrire^  dont 
on  peut  inférer  de  fon  mérite.  Or  comme  les  affaires 
du  Canada  n'ont  iamais  efté  bien  prifes_,  &  qu'il  y  a 
toufiours  eu  des  defordres  caufez  de  fon  premier  fon- 
dement, qui  n'auoit  pas  efté  entrepris  par  les  mar- 
chands pour  la  gloire  de  Dieu  (comme  i'ay  dit  en 
quelque  endroit  de  ce  volume.)  Le  fieur  de  Champlain 
&  tous  les  principaux  habitans  François  du  Canada, 
y  defirans  remédier  &  apporter  quelque  ordre  dans 
ces  defordres,  firent  une  affemblée  générale,  en  laquelle 
ils  députèrent  le  R.  P.  George  vers  Sa  Maiefté  tre^- 
Chreftienne,  pour  luy  en  faire  les  tres-humbles  re- 
monftrances,  &  négocier  enuers  icelle  tout  ce  qu'il 
cognoiftroit  eftre  expédient  au  bien  &  à  l'aduancement 
y  3  du  Canada,  s'en  ||  rapportant  à  fa  prudence,  à  laquelle 
ils  paflerent  a6le  &  procuration  autentique  pour  luy 
valoir  &  feruir  en  temps  &  lieu,  dont  en  voicy  coppie 
qui  me  feruira  plus  que  fuffifante  *  de  tout  ce  que 
i'ay  efcrit  des  mefmes  defordres  qui  ont  duré  iufqu'à 
la  venue  de  cette  nouuelle  Compagnie  qui  fait  & 
promet  quelque  chofe  de  mieux,  dont  ils  auront  de  la 
gloire. 

Sachent  tous  qu'il  appartiendra  que  Pan  de  grâce 
1621  le  18  iour  d'AouJî,  du  Règne  de  très-haut ^ 
tres-puijffant  €-  tres-chre/iien  Monarque  Louys  i3 
du  nom,  Roy  de  France,  de  Nauarre  &  de  la  Nou- 
uelle France  ditte  Occidentale,  du  Gouuernement 
de  haut  &  puijfant  Seigneur^MeJfire  Henry  Duc  de 
Montmorency  &  de  Dampuill,  Pair  &  Admirai  de 
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France,  Gouuerneur  &  Lieutenant  General  pour 
le  Roy  en  Languedoc,  &  Viceroy  *  des  pats  &  terres 
de  la  Nouuelle  France  ditte  Occidentalle,  de  la  Lieu- 
tenance  de  noble  homme  Samuel  de  Champlain,  Ca- 
pitaine ordinaire  pour  le  Roy  en  la  Marine,  Lieu- 
tenant General  ef dits  pays  &  terres  dudit  Seigneur 
Viceroy,  que  par  permiffion  dudit  fieur  Li^iule^^ant 
feferoit  faiâe  une  affemblée  générale  de  tou^  iCj 
François  habitans  de  ce  pais  de  la  Nouuelle  France, 
afin  d'auifer  des  mo'iens  les  \\plus propres  fur  la  ruyne  74 
&  defolation  de  tout  ce  pais,  &  pour  chercher  les 
moïens de conferuer  la  Religion  Ca tholique ,  Apojîoli- 
que  &  Romaine  en f on  entier,  Pauthorité  du  Roy  inuio- 
lable  &  Vobeijfance  deiie  audit  Seigneur  Viceroy, 
après  que  par  le  dit Jieur  Lieutenant, Religieux  &  habi- 
tans, prefence  *  dujieur  Baptijîe  Guers  Commijfaire 
dudit  Seigneur  Viceroy,  a  ejîc  conclud  &  promis  de 
ne  viure  que  pour  la  conferuation  de  laditte  Reli- 
gion, obeijfance  inuiolable  au  Roy  &  conferuation 
de  Vauthorité  duâ^t  Seigneur  Viceroy,  voyant  ce- 
pendant la  prochaine  ruine  de  tout  le  pays,  a  ejïé 
d^une  pareille  voix  délibère  que  Von  feroit  choix 
d'une  perjon ne  de  Vajfemblée  pour  ejire  député  de 
la  part  de  tout  le  gênerai  du  pays,  afin  d'aller  aux 
pieds  du  Roy,  faire  les  tres-hnmbles  fubmiffions  auf- 
quelles  lanatitre,Chrifiianifme  &  obligation , rendent 
tousfuieâs  redeuables,  &  pref enter  auec  toute  hu- 
milité le  cahier  du  pays,  auquel  feront  contenus  les 
defordres  arriue^  en  ce  P'^ys,  &  notamment  cefle 
année  mil  fix  cens  vingt-un.  Ei  auffi  qu'iceluy  dé- 
puté aille  trouuer  nofiredit  Seigneur  Viceroy,  pour 
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îiiy  communiquer  Jemblablement  des  me/mes  dejor- 
dres,  &  lefupplier  Je  ioindre  à  leur  complainte  \\ 

75  pour  la  demande  de  Vordre  neceffaire  à  tant  de  mal- 
heurs qui  menacent  ces  terres  d'une  perte  future ,  & 
finallement  pour  qu'icehiy  député  puijfe  agir ,  re- 
quérir^ conuenir,  traiûer  &  accorder  pour  le  Ge- 
neral dudit  pays^en  tout  &  par  tout  ce  qui  fera  Vad- 
uantage  duditpays.  Et  pour  ce  que  tous  d^un  pareil 
confentement  &  de  la  me/me  voix  cognoij/ant  la 
fainâe  ardeur  à  la  Religion  Chrejl.enne,  le  \elein- 
uiolable  auferuice  du  Roy  &  de  V affeâion  pajjion- 
née  à  la  conferuation  de  l'autorité  dudit  Seigneur 
Viceroy,  qiCa  toufiours  conjîamment  &  Jîdellement 
tefmoigné  le  Reuerend  Père  Georges  le  Bailli/ Re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Recolleâs,  iointfa  grande 
probité,  doârine  &  prudence.  Nous  l'auons  commis, 
député  &  délégué^  auec  plain  pouuoir  &  charge  de 
faire ,  agir,  reprefen  ter,  requérir,  conuenir,  efcrire 
&  accorder,  pour  &  au  nom  de  tous  les  habitans  de 
cejîe  terre,  Juppliant  auec  toute  humilité  Sa  Maiejîé, 
[on  Conjeil  &  nojire  dit  Seigneur  Viceroy  d^agreer 
ceJîe  nojtre  délégation,  conferuer  &  protéger  ledit 
R.  Père  en  ce  qu'il  ne/oit  troublé  ny  molejlé  de  quel- 
que perjonne  que  ce  fait,  ny  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puijfe  cjîre,  à  ce  que  paifiblement  il  puijfe 

76  faire,  agir  &  pourjuiure  les  affaires  \\  du  pais,  au- 
quel nous  donnons  de  rechef  pouuoir  de  réduire  tous 
les  aduis  à  luy  donner  par  les  particuliers  en  w,  ca- 
hier gênerai  &  à  iceluy  appofer  fa  fignature  auec 
ample  déclaration  que  nous  faifons,  d'auoir  pour 
aggreable  &  tenir  pour  valable  tout  ce  qui  fera  par 
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iceluy  Reiierend  Père  faiâ,  figné^  requis^  negotiê 
&  accordé  pour  ce  qui  concernera  ledit  pays^  &  de 
plus  luy  donnons  pouvoir  de  nommer  &  injiituer  un 
ou  deux  aduocats  au  Confeil  de  Sa  Maiejfé,  Cours 
Souueraines  &  lurifdiâions.  pout  &  en/on  nom  &  au 
nojîre  efcrire,  confulter,Jigner,  plaider  &  requérir 
de  Sa  Maiejîé  /?  de/on  Confeil,  tout  ce  qui  concer- 
nera les  affaires  de  cejie  Nouuelle  France,  Ji  requé- 
rons humblement  tous  les  Princes,  Potentats,  Sei- 
gneurs, Gouuerneurs,  Prélats,  lujîiciers  &  tous  qu'il 
appartiendra,  de  donner  ajjijîance  &  faueur  audit 
Reuerend  Père ,  &  empefcher  quHceluy  allant,  ve- 
nant, oufeiournant  en  France,  ne/oit  inquiété  ou 
molefté  en  cejte  délégation  auec particulière  obliga- 
tion de  recognoijfance,  autant  quHlfera  à  nous pof- 
fible.  Donné  à  Kebec  en  la  Nouuelle  France  fous  la 
ftgnature  des  principaux  habitans,  f  ai/ans  pour  le 
gênerai,  le/quels  pour  auten-  ||  tiquer  d'auantage 
cejle  délégation,  ont  prié  le  tres-Reuerend  Père  en 
Dieu  Denis  lamet,  Commiffaire  des  Religieux,  qui 
font  en  ces  terres  d*  appofer  f  on  fceau  Ecclefiafiique 
ce  iour  &  an  que  deffous*  figné  Champlain,  Frère 
Denis  lamet  Commiffaire ,  Frère  lofeph  le  Caron, 
Hébert  Procureur  du  Roy,  Gilbert  Cour  fer  on  Lieu- 
tenant du  Preuofî,  Boullé,  Pierre  Roye,  le  Tardif, 
I.  le  Groux,  P.  Def portes,  Nicolas  Greffier  de  la 
lurifdiâion  de  Kebec  &  Greffier  de  Vaffemblée,  Guers 
Commiffionné  de  Monfeigneur  le  Viceroy  &prefent 
en  cefîe  esleâion,feellée  en  placard  du  feel  dudit 
Reuerend  Père  Commiffaire. 
Le  bon  Père  Georges  ayant  f  es  def  pèches  &  pris 


77 


ÉÏ 


v  t 


i    ■ 


—  84  — 

les  aduis  de  tout  ce  qu'il  auoit  à  faire,  s'embarqua 
dans  les  premiers  Nauires  frete^ pour  le  voyage  de 
la  France^  où  ejiant  arriué  il  employa  la  viuacité  de 
fonefprit,  à  faire  valoir  fa  commiffion&  remontrer 
queji  SaMaieJlé  rC auoit  un  foin  particulier  du  Ca- 
nada &  de  contribuer  aux  frais  necejfaires ,  pour 
pouuoir  mettre  le  pays  en  bon  efiat^  que  iamais  on 
n'en  tireroit  gloire  ny  profit  non  plus  que  d*une 
terre  abandonnée  &  deferte^  quoy  que  bonne  defoy 
&  de  grande  efperance,  &  afin  d^y  pouuoir  plus  \\ 
7  S  preffammen  tperfuader  le  Roy,  il  luyfaiâ  une  déduc- 
tion des  richejfes  du  pays  en  la  Requefte  &  es  adui^ 
fuiuans  qu'il  luy  prefenta,  lef quels  s'il  "  euffent  eftê 
accomplis  &  effeâués  de  point  en  point,  comme  on 
luy  auoit faid  e/perer,  la  Nouuelle  France  feroit  à 
prefent  un- beau  &  riche  pays ,  &  la  plufpart  de  fes 
peuples  conuertis ,  au  lieu  que  ce  rCeft  encor  qu*un 
defert  prefque  inhabité,  finon  d'un  peuple  errant 
dans  lapauureté  &  la  faineantife ,  rendent  egalle- 
ment  leur  conuerfion  difficile. 
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AU  ROY. 


Sire, 


Les  pauures  Religieux  RecoUeâs  habitue^  à 
Kebec  en  la  Nouuelle  France  vous  remonfirent  très- 
humblement,  que  depuis  fix  années  en  ça,  qu'il  a 
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pieu  à  Dieu  Je  feruir  de  leur  Minijiere  foubs  V  auto- 
rité de  Vqftre  Maiejié,  tant  au  voyage  de  cejîe  terre 
eftrangere^  defcouuertures  du  pays,  qu'en  la  con- 
uerfion  des  peuples  plusfauuagesen  la  cognoijfance 
de  Dieu  y  qu'en  leur  conuerjion  ciuile.  Ils  ont  différé 
de  donner  leur  aduis  touchant  cette  entreprife,  iuj- 
qu^à  ce  que  Vexperience  fécondant  leur  bonne  vo- 
lonté^ ilspeuffent  auec  tant  plus  de  certitude  qu'il 
importe  de  ne  parler  aux  Roy  s  que  d'affaires  bien 
digérées  &  meurement  conJiderées,propofer  à  Vq/lre 
Maiejlé  ce  qui  eji  neceffaire  en  cejie  affaire  :  &  bien 
qu'il  femblajl  ejire  de  leur  deuoir,  des  les  premières 
années  de  leur  feiour  audit  pays ,  aduertir  Vojîre 
Maiejîé  de  ce  qui  \\  ejloit  à  faire  pour  la  continuation 
de  cetaugufie  deffein.  Ils  ont  efîimé  que  les  lettres 
annuelles  qu'ils  ont  efcrit  depuis  leur  arriuée  fiiffi- 
foienty  iufques  à  ce  que  le  pays  &  les  peuples  leur 
fuffent  dauantage  cogneus,  afin  que  félon  qu'ils 
trouueroient  tant  de  la  difpofition  des  peuples  que 
des  profits  que  l'on  pourroit  efperer  de  la  terre,  ils 
iugeaffent  ce  qui  fer  oit  plus  à  propos  ,•  or  efi  il  qu'à 
prefent  que  la  hantife  des  peuples  les  a  rendus  fça- 
uans  en  leur  recherche ,  &  que  les  voyages  qu'ils  ont 
faiâ  de  cinq  àfix  cens  lieues  dans  les  terres  en  la 
compagnie  dufieur  de  Champlain,  Lieutenant  fous 
vojire  autorité  de  Monfeigneur  de  Montmorency 
Viceroy  du  pays,  leur  ont  acquis  la  cosrnoiffance 
tant  defirée  des  peuples  de  diuerfes  contrées.  Et 
voyans  les  grands  &  manifefles  profits ,  qui  peu- 
uent  reu/Jîr  à  la  gloire  de  Dieu ,  augmentation  du 
fceptre  &  de  l'Empire  des  François  contentement 
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fmgtilier  de  Vojire  Maiejîê  &  profit  J-  utilité  de  tous 
fesfuieâs.  Les  fuppUans  ont  iugé  eflre  expédient, 
voire  grandement  neceffaire  de  déclarer  ce  que  en 
confcience  ils  recognoijfent  ejirede  toute  cefte  entre- 
prife^  afin  qu'il plai/e  à  Vofire  Maiefié  leur  accorder 
le  contenu  leur  *  en  mémoire  cy  attaché.  \\ 

8i  Les  fupplians  donc  que  s  font  auec  la  grâce  de 
Dieu,  Sire,  dans  une  terre  nommée  par  le  commun 
Canada,  mais  mieux  la  Nouuelle  France^  en  un  lieu 
appelle  KebeCj  bafiy  par  la  diligence  &  indufirie 
finguliere  dufieur  Champlain,/ort  auant  lefleuue 
de  Sairtâ  Laurens.  OU,  ayant  feiourne^j  ils  ont  ap-\ 
pris  les  :  kfieffes  de  ce  quartier  &  fpeciallement  de 
cefieuue  accompagné  de  plufieurs  belles  &  fertiles 
isles,  peuplé  d'une  telle  abondance  de  toutes  fortes 
de  poijfons  qiCelle  ne  fe  peut  defcrire,  bordée  de 
cofiaux  plains  d^arbres  fruiâiers,  comme  noyers^ 
chafiagniers, pruniers,  cerifiers,  &  vignes  agreftes, 
auec  quantité  de  prairies  qui  ornent  &  embellijfent 
fes  vallons^  le  refie  de  la  terre  garny  &  peuplé  de 
toute  forte  de  chajfe  &plus  qu'il  ny  en  a  en  France, 
&  auec  plus  grand  proffit  en  ce  que  non  feulement 
ils  ne  manquent  de  gibier  &  befies  fauues  ordinaires 
en  ces  pais  ^  mais  ont  déplus  des  Eslans  ou  Orignals, 
Cafiors ,  Renards  noirs,  &  autres  animaux  dont 
la  pelleterie  donne  accès  &  efperance  au  bien  futur 
d^un  très  grand  commerce  :  dauantage  la  bonté  de 
cefte  terre  a  efié  de  plus  en  plus  recognuë  par  les 
voyages  que  les  fupplians  y  ont  faiâ,  qui  leur  ont 

82  porté  la  cognoiftance  de  plus  de  \\  trois  cens  mille 
âmes  deftreufes  du  labourage  &  faciles  d'attirer  à 
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la  cognoiffance  de  Dieu,  pour  rCcJlre  lie\  à  aucun 
culte.  Par  la  conduite  def quels  peuples,  les/leuueSj 
riuieres,  lacs  de  largeur  &  longueur  indicibles  ont 
eflérecognusparlesjupplians',  mais  comme  le  bien 
ne  s^aquiert  fans  peine j  il  n'y  a  point  de  doute  que 
outre  les  grands  labeurs  des  fupplians  en  fes  dej- 
couuertures  &  leur  Jeiour  dans  le  pays^  ce  qui  leur 
donne  le  plus  de  trouble  n^eji  pas  feulement  de 
s'efîre  trouué  fans  affiflance  d^ aucune  commodité, 
ains  feulement  de  viures  par  ceux  qui  font  affo- 
cie\  en  ce  commerce ,  auf quels  feuls  faut  aduouer 
cefle  obligation,  mais  que  ces  terres  &  leur  abon- 
dance recogneuës  par  Vefl  ranger,  ils  font  en  per- 
pétuelle crainte  de  furprifes  n^attendans  que  l'heure 
que  l'on  vienne  coupper  la  gorge  à  tous  ceux  qui 
refîdent  audit  Kebec.  Car  il  ne  faut  pas  tants^af- 
feurer  aux  paupières  abatuës  des  Lyons  que  Von 
ne  fçachent  qu'ils  mordent  en  dormant,  &  que  les 
ennemis  de  vofîre  couronne,  bien  qu'ils  femblent  en- 
dormis ne  viennent  à  Vappas  defi  grandes  efperan- 
ces  de  gain  &  de  profit.  En  effeâ.  Sire,  qui  ne  fe 
ha\arderoit  de  venir  poffeder  une  terre  fi  riche  la- 
quelle donne  de  fes  \\  flancs  des  mines  de  fer  &  d'acier,  83 
qui  rendent  quarante  cinqpour  cent , de  plomb  trente^ 
du  cuiure  dix-huiâ,  &  qui  en  promet  d^or  &  d'ar- 
gent, terre  qui  donne  par  ufure  toutes  fortes  defe- 
mences,&  laquelle  des  à  prefent  donne  les  matériaux 
propres  pour  la  conflruâion  de  toutes  fortes  de 
vaiffeaux.fourniffant  le  Meirain,Iantes,planchages 
pour  fenefirages  &  lambris,  &  de  plus  les  Gemmes, 
Pray  &  Raifine.  En  outre  la  pelleterie  cy-deffus 
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mentionnée.  Les  cendrj.i  &  la  potajfc  de  quqyfoul 
il  fe  peut  faire  trafic  de  plus  de  cent  mille  efcus,  & 
ce  qui  eji  plus  conjîderable,  un  autre  qui pojfederoit 
ladite  terre  pourrait  de  là  tenir  en  bride  &  con- 
trainâe  plus  de  mille  vaiffeaux  de  vojire  Efînt  qui 
viennent  annuellement  aux  pefches  dont  ils  empor- 
tent leshuïlleSj  lesmolitè's,  baleines  &faulmons  dont 
vos  fuieâs  fe  feruent.  Il  eJi  vray  que  V approche 
qu^ont  faid  une  fois  les  Anglais,  qui  coupèrent  la 
gorge  à  la  flot  te  des  le  fuites  accompagnée  du  Jieur 
de  Poitrincourt  s'en  allans  en  l  Accadie,  donne  aux 
fupplians  des  apprehcnfions  qui  leur  font  tant  plus 
grandes  qu'ails  regretteroient  devoir  le  tiltreaugujie 
de  Nouuelle  France,  changé  en  un  autre ,  foit  de 
Nouuelle  Holande,  Flandre  ou  Angleterre  :  car  d^ef- 
84  timer  qu^ily  ait  rien  qui  refijîe  \\  à  prefent  à  leur  en- 
trcprife,  c^ejl  fe  flatter  en  Vattente  dhin  mal-heur 
ineuitable  s'il  n'y  efi  remédié  y  &  bien  que  cela  arriue 
ce  ne  fera  fans  en  auoir  efîé  long-temps  menace:^, 
fans  mettre  en  ligne  de  compte  les  menées  &  entre- 
prifes  de  ceux  de  La  Rochelle  y  .  ui  tous  les  ans  ap- 
portent armes  &  munitions  aux  Sauuages,  les  ani- 
mans  à  couper  la  gorge  aux  François ^&  ruyner  leur 
habitation  y  ce  qui  n^ejipaspeu  conftderable.  Les  fup- 
plians ont  donc  iugé  ejlre  de  leur  confcience  de  don- 
ner aduis  à  Vojire  Maiejlé  de  Vinterejt  qu'elle  a  en 
la  conferuation  de  cefle  terre  qui  promet  en  la  con- 
tinuation des  labeurs  precedens  un  paffage  fauo- 
rable  pour  aller  à  la  Chine ,  ce  qui  efi  autant  ou 
plus  facile  à  conferue,'&  maintenir  y  Sire  ^  fous  vojire 
domination^  quUl  eJi  ayfé  à  Vejlt  anger  imprimer  fur 
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le  front  de  la  France,  une  tache  perpétuelle  &  in- 
délébile pour  n'auoir  fqeu  conferuer  une  terre  qui 
ejîoit  à  l'augmentation  de  fa  gloire,  laquelle  confer- 
nation  dépend  de  Ventretien  de  la  Religion  par 
Vauthorité  de  la  lujiice,  quand  elles  y  feront  toute"^ 
deux  appuy  &  maintenues  par  la  force  d'une  /^  r  • 
nifonefî  "  fort^  qui  faut  baflirfur  la  en,:  ipe 

d'une  moh  i  tiendra  plus  de  dix  huiâ  cens 

lieues  de  p  j  .,  j^.bieâ,  attendu  quUl  n*jr  a  aucun 
abord  recogneu  que  Ventrée  \\  duditfleuue  S.  Lau- 
rens.  Ce  qui  fera  reuffir  le  commerce  &  le  rendre 
grandement  profitable,  &  par  ainfi  voflre  gloire 
augmentée  &  une  nouuelle  fleur  adiouflée  à  la  Cou- 
ronne Françoife. 

Sur  ces  conftderations^  Sire^  plaife  à  Voflre  Ma- 
iefîé  accorder  auxfupplians  le  contenu  en  leurs  ar- 
ticles cy  attache^  pour  la  conferuation  duditpays, 
accroiffement  &  entretien  de  la  Religion  Chrétienne 
en  iceluy,  &  ils  continueront  leurs  labeurs  &  leurs 
prières  pour  Vau^mentation  de  voflre  Empire  &  la 
profperité  de  Voflre  Maieflé.  Outre  que  les  âmes  qui 
feront  par  ce  moyen  conduites  au  Chrifiianifme 
rendront  leurs  prières^  leurs  biens  &  leurs  vies  tri- 
butaires de  f  on  fceptre.  » 
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l'aurois  encores  icy  defcrit  tout  au  long  les  articles 
prefentez  à  Sa  Maiefté,  mentionnez  en  la  fufdite  Re- 
quefte,  mais  pour  eftre  aufll  peu  neceflaire  comme  ils 
ont  eu  peu  d'effe£tj  ie  me  fuis  contenté  d*en  pofer  icy 
les  principales  &  générales ,  fans  m'arrefter  à  celles 
des  particuliers^  qui  ne  pourroient  de  rien  feruir  9, 
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mon  fuie£lj  fuffit  que  l'on  fçache  que  fans  interell  nos 
Religieux  ont  fai£l  tout  ce  qu'ils  ont  pu  pour  le  bien^ 
honneur  &.  falut  du  païs. 


86  TreS'humbles  remontrances  &  mémoires  des  cho- 
fes  necejfaires  pour  Pentretien  &  exécution  de 
rentreprife  faiâe  en  laNouuelle  France  prefen- 
tées  au  Roy,  &  du  temps  qu^elle  a  eflé  dejcouuerte.  \ 

Comme  iamais  l'homme  ne  peut  acquérir  la  fin 
d'aucune  chofe  que  par  les  moyens  propres  &  conue> 
nables  à  icelle^  eftant  ainfi  que  le  principal  but  &  l'in- 
tention particulière  de  Sa  Maiefté  vife  à  la  conuerfion 
des  âmes,  d'où  dépend  l'augmentation  de  fon  Empire 
&  de  fa  gloire^  il  eft  vray  qu'il  eft  impoflible  d'y  par- 
uenir  que  par  les  moyens  effentiels  pour  l'exécution 
d'une  n  fainde  entreprife^  qui  fon  d'aflifter  la  religion 
de  la  iuflice,  &  toutes  deux  de  la  force,  l'une  ne  pou- 
uant  fubfifter  fans  les  autres  &  toutes  trois  bien  alTo- 
ciées  fe  trouuent  les  pilliers  &  plus  folides  fonde- 
ments d'un  Eftat.  Partant  Sa  Maiefté  outre  plusieurs 
autres  confiderations  eft  d'autant  plus  intereffée  à  la 
conferuationdela  Nouueile  France,  fous  fon  Empire 
par  le  moyen  de  ces  trois  arcs  boutans^  que  ni^l  autre 
Prince  de  la  Chreftienté  n'y  peut  rien  pretenclre,  les 
François  en  ayant  faiél  les  deîcouuertures  depuis  cent 
feize  ans^  &  continué  iufques  à  prefent,  car  dès  l'an 
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mil  cinq  cens  quatre  les  Normands  y  allèrent  au  rap- 
port mefme  &  par  Padueu  des  hiftôires  ||  eftrangeres^  87 
&  après  eux  Jacques  Cartier  en  l'an  mil  cinq  cens 
trente  quatre  &  trente  cinq  par  Pexpres  commande- 
ment de  François  Premier.  Depuis,  le  Marquis  de 
La  Roche  fiil  ce  voyage  en  Pan  mil  cinq  cens  nonante- 
cinq,  pourfuiui  en  Pan  mil  fix  cens  par  Chauuin^  qui 
fift  baftir  une  demeure  à  Tadouflac,  &  en  Pan  mil  fix 
censtrois^  lefieurde  Monts  accompagné  du  fieurde 
Champlain  j  qui  firent  des  nouuelles  defcouuertures 
&  des  baflimens  es  lieux  efquels  il  ne  s'en  efloit  ia- 
mais  veu  ^  toutesfois  abandonnées,  puis  après  iufques 
en  Pan  mil  fix  cens  hui£l  que  le  fieur  de  Poitrincourt 
auec  des  Pères  lefuites  entreprift  le  voyage,  oU  ils 
furent  defconfis  par  les  Anglois,  qui  penfoient  triom- 
pher des  trauaux  &  peines  des  François.  Mais  en  la 
mefme  année  le  fieur  de  Champlain  vint  donner  dans 
ces  terres  iufques  au  lieu  de  Kebec^  qui  efl  aduancé  de 
plus  de  cent  lieues  dans  le  fieuue  de  S .  Laurens^  où  il  fift 
l'habitation  qui  y  eft  à  préfent,  &  de  là  paffa  à  plus  de 
fix  cens  lieues  dans  ces  terres  nouuelles,  où  il  a  defcou- 
uert  plufieurs  belles  contrées  habitables  dont  Pon  peut 
tirer  de  grandes  richelTes  &  commoditez  dès  à  prefent^ 
en  efperer  beaucoup  plus  à  Paduenir^  d'où  fe  voit  Pin- 
tereft  que  Sa  Maiefté  a  de  fe  preunloir  de  la  poffeffion  lé- 
gitime de  cefte  terre  qui  luy  eft  d'autant  plus  afleurée 
que  par  la  confeffîon  mefme  des'cartes  efïrangeres,  ce 
droi^  lui  eft  acquis  &  cédé  priuatiuement  à  tous  au- 
tres, &  de  là  refulte  l'obligation  necefiaire  de  Sa  Ma- 
iefté à  la  contribution  &  affiftance  efperée  pour  la 
manutention  ||  de  ce  païs ,  qui  ne  fe  peut  mieux  con-  88 
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ferucr  que  par  ces  trois  moyens,  de  la  Religion^  de  la 
luftice  &  de  la  force  qui  y  feront  (s'il  plailt  à  Sa  Ma- 
iefté)  eftablies,  &  par  elle  entretenues  fuiuant  ces  ar- 
ticles &  mémoires  que  les  panures  Religieux  Recol- 
le£ls  habituez  en  ladite  terre  luy  prefentent>  protef- 
tant  toutesfois  qu'ils  ne  l'auroient  iamais  entrepris 
&  d'entrer  en  une  fi  grande  cognoi (Tance  d'afiaires^ 
que  l'on  pourroit  eftimer  outrepaffer  les  bornes  de 
leur  inftitution  Sl  de  leurs  vœux,  n'efloit  la  neceflité 
de  l'affaire  &  qu'il  ne  fe  treuue  autres  perfonnes 
dans  le  pals  qui  puiflent  donner  ces  aduis  &  ayent 
plusd'intereft  de  faire  ces  tres-humbles  remonftrances, 
pour  la  gloire  de  Dieu  en  la  conuerfion  des  âmes  & 
panures  nations  qui  s'y  perdent  fans  cognoiHance  de 
leur  Créateur  &  fans  Religion  &  culte  aucun^  ioinél 
la  considération  qu'ils  ont  de  l'utilité  vifible  &  aug- 
mentation affeurée  de  l'Empire  de  Sa  Maieilé,  qui 
luy  feront  agréer  s'il  luy  plaift,  ce  qui  luy  eft  de- 
mandé, fçauoir 

Pour  le  regard  de  la  Religion 

Que  defences  feront  faides  à  tous  fuie£ls  de  Voftre 
Maielléj  faifantprcfeflion  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée d'y  habituer  ou  y  entretenir  aucunes  per- 
fonnesde  quelque  nation  que  ce  foitde  ladite  Religion 
prétendue  reformée^  fur  les  peines  qui  feront  iugées 
raifonnables. 

Qu'il  plaife  à  Voftre  Maieflé  fonder  un  Séminaire 
89  de  5o  enfans  des  Saunages^  pour  fix  ans  feule  ||  n^ent  à 
raifon  de  5o  efcus  pour  chacun^  qui  feront  par  an 
25oo  efcus  ^  après  lequel  temps  de  fix  ans  ils  pour- 
ront eftre  entretenus  voire  un  plus  grand  nombre,  du 
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reuenu  des  terres  qui  feront  cultiuées  pendant  ledit 
temps,  lefquels  enfans  l'ont  tous  les  iours  offerts  aux 
fupplians  par  leurs  parens^  pour  eftre  inflruits  &  ef- 
leués  en  la  Religion  Chreflienne^  &  pour  ce  donner 
une  abbaye  pour  le  reuenu  y  eftre  employé  à  la  nour- 
riture des  Religieux  de  ladite  abbaye,  &  l'entretien 
preallablement  faid. 

Pour  le  regard  de  la  Indice  : 

Il  eft  grandement  necelTaire  que  Sa  Maiefté  accorde 
que  la  indice  y  foit  exercée  auec  tant  plus  de  puiflance 
que  les  commencemens  des  peuplades  font  plus  im- 
portans^  afin  d'euiter  les  reproches  de  nos  voiûns  & 
aufli  pour  ne  permettre  que  fous  Pauthorité  de  Sa 
Maiefté  il  fe  commette  des  voleries^  meurtres,  affafli- 
nats^  paillardife^  blafphemes^  &  autres  crimes  des-ia 
par  trop  familiers  entre  quelques  François  habitans 
en  ladite  terre^  &c. 

Et  pour  le  regard  de  la  Force  : 

Celle-cy  edant  l'humeur  radicalle  qui  fouftient  les 
deux  précédentes,  il  plaira  au  Roy  ||  de  donner  de  90 
quoy  baftir  un  fort  dans  le  pays,  une  tour  à  Tadouf- 
fac,  lieu  qui  eft  l'unique  abord  des  vaiifeaux,  &  l'en- 
tretien pour  iix  ans  d'une  gamifon  de  cinquante  hom- 
mes propre  pour  la  conftruélion  &  conferuation  dudit 
fort. 

Finalement  qu'il  plaife  au  Roy  donner  au  fieur 
de  Champlain  de  fon  arfenal  des  canons  ^  poudres  & 
munitions  &  augmenter  fon  authorité  &  fes  penfions 
de  luy  &  fa  famille,  fon  appointement  de  deux  cens 
efcus  n'eftant  fuffifant  pour  un  tel  entretien^  &c. 

Voylàtout  ce  qui  eft  des  principales  afiaires  que  le 
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R.  Père  Georges  negotia  au  Confeil  &  auec  les  gens 
du  Roy  après  en  auoir  parlé  à  Sa  Maieflé  &  prefenté 
les  articles  cy-delTus,  mais  qui  ont  autant  aduancé  le 
Canada  qu'on  a  contribué  à  l'exécution  &  accompli  (Te- 
ment  d'icelles. 


)  il 


01    Voyage  des  Pères  Guillaume  &  Irenée  Recolleâs, 
pour  le  Canada.  —  D'un  Sauuage  baptifé  &  mort 
fur  mer,  &  de  quelques  cérémonies  des  Monta-   \ 
gnais  pour  les  malades. 

Chapitre  VIII. 

Les  vîntes  des  Supérieurs  dans  les  Ordres  facrez^ 
font  tellement  importantes  &  neceffaires  que  fans 
icellesj  l'Ordre  delaiffe  d'eftre  ordre  &  fe  peruertit 
parce  delaiffement.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  nos 
Pères  aflemblez  au  Chapitre  tenu  l'an  1622^  firent 
esleélion  du  R.  P.  Guillaume  Galleran  pour  Commif- 
faire  du  Canada  auquel  on  donna  pour  compagnon 
le  R.  P.  Irenée  Piat  qui  des  long-temps  defiroit  s'em- 
ployer à  laconquefle  des  âmes  des  pauures  Sauuages. 
C'efloit  un  choix  qu'on  ne  pouuoit  faire  meilleur  & 
qui  eut  fait  beaucoup  s'il  eut  edé  bien  aflifléj  mais  Sa 
Maiefté^  ny  contribuant  rien  ou  fort  peu,  les  mar- 
chands n'ont  pas  eu  allez  de  puiflance  non  plus  que 
de  bonne  volonté  pour  parfaire  un  fi  grand  dsuure 
que  de  réduire  ces  peuples  &  rendre  le  païs  floriflant, 
comme  il  fe  pourroit  faire  fi  on  y  employoit  les  def- 
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pences  fuperfluës  qui  fe  font  icy  tous  les  ans^  en  bal- 
letSj  ieux  &  banquets  &  en  tant  d'habits  mondains , 
qui  montent  ||  iufques  à  l'excès,  d'où  fenfuit  la  ruine  92 
de  beaucoup  de  bonnes  familles. 

Auec  la  bénédiction  du  R.  P.  Prouincial  ils  s'ache- 
minèrent à  Dieppe  enuiron  la  my  May^  où  ils  furent 
fauorablement  receus  dans  les  vai  (féaux  par  le  fieur 
Guillaume  de  Gien  General  de  la  flotte  bien  que  de 
contraire  Religion^  car  au  refte  il  efl  homme  poly, 
libéral  &  de  bon  entendement  fçachant  parfaiélement 
bien  commander  en  mer.  Une  chofe  en  leur  voyage 
leur  fift  grandement  admirer  la  diuine  prouidence  en 
l'ordre,  qu'il  tient  voulant  fauuer  les  hommes.  Il  y 
auoit  un  an  &  plus  qu'un  Sauuage  Canadien  auoit  eflé 
amené  à  Dieppe  lors  qu'eftant  tombé  malade  il  defira 
s'en  retourner  en  fon  pays  en  la  compagnie  de  nos 
Peres^  fans  pour  cela  monftrer  aucune  inclination 
pour  le  baptefme. 

Eftant  embarqué  il  eut  de  merueilleufes  tentations 
ou  pluftofl  imaginations  qui  augmentoient  grande- 
ment fon  mal.  Il  eut  opinion  que  le  maiftre  du  vaii- 
feau  le  vouloit  faire  mourir,  de  manière  que  s'il  re- 
muoit  une  corde  il  croyoitquec'eftoit  pour  le  pendre 
&  s'enfuyoit  fe  cacher  au  fond  du  Nauire^  s'il  alloit 
à  luy  il  pc^nfoit  que  c'eftoit  pour  le  ieder  dans  la  mer 
&  fe  prenoit  à  crier^  &  par  ces  continuelles  inquiétudes  . 
d'efprit  il  fe  mit  fi  bas  &  s'afoiblit  de  telle  forte  qu'il 
fut  contraint  d'en  garder  le  lid,  &  chercher  remède  à 
fa  famé,  mais  qui  fut  tout  extraordinaire,  car  s'ima- 
ginant  que  mangeant  beaucoup  &  ||  inceflamment  fe-  g3 
roit  le  vray  moyen  de  fa  guarifon,  il  crioit  toufiours  à 
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la  faim,  mangeoit  fans  relâche,  &  empiroit  à  mefure 
qu'il  croyoit  fe  mieux  porter  du  corps^  tandis  qu'in- 
térieurement Dieu  illuminoit  fon  ame  &  le  tiroit  des 
ténèbres  pour  le  mettre  à  la  grâce. 

Le  Pereirenée  qui  auoit  pris  foin  de  luy,  l'oyoit  fou- 
uent  plaindre  la  nuit  &  s'efcrier  en  fon  patois  Fran- 
çois qu'il  efcorchoit  au  moins  mal  :  Moy  pourquoy 
point  Chreflien^  moy  pourquoy  point  Baptifé^  &  eft  à 
noter  qu'eftanten  France  il  auoit  elle  fouuent  foUicité 
des  Huguenots  d'embraffer  leur  prétendue  Religion , 
ce  qu'il  ne  voulut  iamais  faire,  Dieu  le  referuant  pour 
fon  Eglife  &  pour  fon  Palais  celefte^  ou  les  Hérétiques^ 
n'ont  aucune  part  ny  ceux  qui  font  hors  de  l'Eglife/ 
car  hors  icelle^  il  n'y  a  point  de  falut. 

Le  Père  I renée  le  voyant  û  perfeveremment  deman- 
der le  S.  Baptefme^  creut  qu'il  y  auoit  là  quelque  chofe 
de  Dieu  &  qu'il  ne  deuoit  point  négliger  cette  ame 
laquelle  fa  diuine  Maiefté  vouloit  fauuer,  la  difficulté 
eftoit  de  luy  faire  entendre  les  myfteres  de  noftre  S. 
Foy^&  tirer  de  luy  la  confeffion  d'un  Dieu  mort  pour 
nous  en  croix ^  mais  il  n'y  auoit  point  là  de  truche- 
ment qui  le  pu  faire^  pour  ce^  comme  i'ay  dit  ailleurs, 
qu'ils  n'ont  point  de  mots  propres  pour  leur  faire  en- 
tendre nos  myfteresj  &  û  le  pauure  malade  fçauoit 
fort  peu  de  François. 

Le  Père  luy  fift  neantmoins  comprendre  au  mieux 
94  qu'il  pu,  plus  par  lignes  que  pa-||  rôles  ^  car  Dieu 
n'oblige  pas  à  l'impoflible^  après  quoy  il  luy  prefente 
une  Image  du  crucifiement  de  Noftre  Seigne\ir  qu'il 
prift  aùec  grande  reuerence  en  oftant  fon  bonnet^  & 
la  mift  auprès  de  luy^  &  fouuent  luy  faifoit  la  mefme 
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reuerence^  mais  ce  qui  eftoit  de  merueilleux  ^  eft  que 
iamais  il  ne  mangeoit  qu'il  ne  ioignit  premièrement 
les  mains  8i  remuoit  les  leures^  comme  faifoit  mon 
grand  Sauuage  Huron^  il  s'armoit  du  figne  de  la  S. 
Croix  &difoit  humblement  ces  diuines  paroles:  lefus 
ayez  pitié  de  moy. 

Et  comme  il  fe  fentit  diminuer  de  force  &  en  des 
apprehenfions  de  mourir  fans  auoir  receu  le  S.  Bap- 
tefme^  il  recommença  de  plus  bel  &  auec  desafeélions 
plus  preflantes  à  prier  qu*on  eut  à  iuy  donner ^  au- 
trement quMl  eftoit  perdu.  Le  Père  Irenée  Iuy  fit  dire 
par  le  truchement  qu'on  apprehendoit  que  fi  Noftre 
Seigneur  Iuy  rendoit  la  fanté^  qu'il  retournai  de  re- 
chef viure  en  fon  ancienne  vie  fauuage  &  delailTaft  le 
Chriftianifme^  il  protefta  que  non,  &  qu'il  vouloit 
viure  &  mourir  en  noftre  Sainéle  Religion. 

La  deflus  on  prift  afîeurance  du  General  qu'il 
contribueroit  à  fa  nourriture  s'il  reuenoit  en  conua- 
leifence,  peur  que  la  neceffîté  le  contraignit  de  retour- 
ner à  fon  ancien  pofte^  c'eft  à  dire  vie  barbare^  puis 
on  le  baptifa.  Chofe  admirable  le  Père  T  ommilTaire 
ne  Iuy  euft  pas  pluftoft  conféré  ce  Sacrement  après 
un  aàe  de  contrition  qu'on  tira  de  Iuy,  qu'il  rendit 
fon  ame  à  Dieu  le  Créateur  comme  ||  s'il  n'euft  attendu  9^ 
que  cette  application  pour  paflerde  cette  vie  en  l'au- 
tre :  ce  qui  me  fai£l  dire  avec  S.  Paul,  O  grandeur  des 
merueilles  de  Dieu^  combien  vos  voyes  font  infcru- 
tablesj  voicy  un  Sauuage  qui  fort  de  fon  pays,  il  tombe 
malade,  il  eft  baptifé,  il  meurt,  &  le  voyla  fauué  plus 
heureufer  jnt  que  beaucoup  de  Chrefliens  qui  viuent 
&  meurent  en  infidels. 
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Le  corps  ayant  eflé  enfeuely  &  expofé  honneftement 
lur  le  tillaCj  les  Pères  dirent  l'Office  &  les  prières  ac- 
couflumées^  après  lefquelles  il  fut  ie£lé  dans  la  mer 
une  grolle  pierre  attachée  à  fon  pied  pour  le  faire  cou- 
ler au  fond  :  il  n*y  eut  qu'une  feule  chofe  en  quoy  on 
manqua^  qui  fut  de  n'auoir  retenu  de  fes  cheueux 
&  de  fes  ongles^  mais  de  fes  cheueux  principalement 
félon  qu'ils  ont  de  couftume ,  pour  les  montrer  à  fes 
parens  &  à  tous  ceux  de  fa  nation,  à  fin  de  leur  ofter 
toute  finidre  opinion  qu'on  l'euft  tué  ou  fubmergé, 
car  comme  ils  font  alTez  foupçonneux  d'eux  mefmes^ 
il  ne  falloit  que  ce  manquement  là^  pour  les  mettre | 
en  rumeur  (nous  dirent  quelques  Sauuages  de  nos 
amis)  :  on  ne  laifla  pas  neantmoins  de  faire  des  prefens 
aux  plus  prochains  parens  du  defifunél^  pour  leur  of- 
ter  tout  fuie£l  de  plainte^  &  nous  mettre  en  aiïeurance 
de  ce  codé  là. 

Tandis  qu'on  efloit  occupé  de  l'enterrement  du  def- 
fund  le  Nauire  fuiuoit  fa  routte  &  aduança  iufques  à 
Tadouffac  oîi  ils  arriuerent  fort  heureufement^  fmon 
qu'ils  frayèrent  une  roche  entrant  au  port^  qui  les 
penfa  perdre^  de  quoy  efchappez^  ils  rendirent  grâces 
à  Dieu  &  mouillèrent  l'anchre  pour  le  repos  d'une  fi 
96  longue  il  nauigation^  pendant  laquellele  P.  Guillaume 
reAa  toufiours  fain  &  gaillard  &  le  P.  I  renée  au  con- 
traire prefque  toufiours  malade  &  incommodé,  voyla 
comme  tous  n'ont  pas  une  mefme  grâce  naturelle  ny 
la  force  &  vertu  de  pouuoir  fupporter  l'air  de  la  mer 
&  la  violence  des  tourmentes  qui  caufent  à  la  plufpart 
des  maux  de  cœur  fort  grands ,  lefquels  neantmoins 
fe  gueriffent  en  abordant  la  terre^  fi  pluftoll  ils  nequit- 
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tent,  comme  ils  font  &  puis  reuiennent^  mais  fou 
uentauec  de  furieux  vomiiïemens. 

Le  R.  P.  Guillaume  monta  à  Kebec  dans  les  premie* 
res  barques  &  de  la  à  noftre  Conuent^  &  le  P.  I renée 
refta  pour  les  dernières  afin  d'aflifler  toufiours  les  paf- 
fagers  &  perfonnes  Catholiques.  Il  trouua  là  une  fort 
grande  Croix  que  depuis  quelque  temps  nos  Religieux 
auoient  fait  faire  pour  l'y  esleuer  en  figne  de  vi6Îoire, 
mais  les  grands  débats  furuenus  entre  les  nauires  des 
deux  focietez  en  empefcha  l'exécution  iufques  à  l'ar- 
riuéedudit  P.  Irenée  qui  la  benift  folennellement  & 
la  fift  eleuer  à  Payde  des  hommes  que  Monfieur  le 
General  luy  prefta.  Il  y  eut  des  Huguenots  mefme 
qui  s'y  employèrent  d'affeélion^  pendant  que  d'autres 
plus  peruers  s'en  mocquoient.  Ils  édifièrent  auffî  une 
chapelle  de  rameaux  d'arbres ^  oti  ledit  Père  dit  la  S. 
Meffe  au  grand  contentement  de  fon  ame,  &  tous  les 
bons  Catholiques  qui  fe  trouuerent  là  prefens. 

Le  fieur  de  Caen  ayant  donné  l'ordre  neceffaire  à 
Tadouli'ac^  partit  pour  Kebec  auec  le  P.  Irenée^  lequel 
après  un  peu  de  repos^  voulut  fe  rendre  miferable 
auec  les  miferables  Si  aller  hy-  ||  uerner  auec  les  Mon-  97 
tagnais  pour  apprendre  leur  langue;  car  c'efl  le  prin- 
cipal fuie£l  pourquoy  on  s'y  abandonne ,  &  pour  cefl 
effeâ  il  contraria  amitié  auec  un  barbare  qui  luy  fem- 
bloit  honnefle  homme  ^  lequel  après  quelque  petit 
prefent,  luy  promift  place  &  nourriture  dans  fa  cabane 
auec  tout  fon  emmeublement  qui  confiftoit  fimple- 
menten  deux  bufches  de  bois^  l'une  pour  luy  feruirde 
cheuet  &  l'autre  pour  luy  fervir  de  cloifon  &  le  ie- 
parer  aucunement  des  autres^  qui  ont  accoutumé  de 
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coucher  tous  pesle  mesle  les  uns  parmy  les  autres 
fans  réparation. 

Voyla  donc  le  bon  Père  logé^  mais  la  tel  lieu  qu'on 
ne  voyoit  que  pauureté^  le  ciel  eftoit  fa  couuerture  & 
la  terre  nuë  fon  li^  mollet  :  pour  toute  vafllelle  *  il 
n'auoit  que  fon  escuelle  d'efcorce^  &  le  refte  efloit  bien 
peu  de  chofe^  encore  fe  fentoit  il  bien-heureux,  ô  mon 
lefus  d'auoir  rencontré  un  ù  bon  hofte. 

Mais  il  arriua  par  mal-heur  peu  de  iours  après  fa 
venue  une  maladie  inopinée  au  frère  de  ce  Sauuage^ 
pour  laquelle  il  fallut  faire  alte  au  milieu  des  bois 
par  l'efpacc  c>  dix  ou  douze  iours^  pendant  lefquels  \ 
on  chercha  partout  des  remèdes  à  ce  mal  qui  ne  pu 
élire  fi-toft  guery,  car  les  Médecins  ny  les  Apoticaires 
n'y  font  pas  là  des  plus  fcauans.  Il  fallut  donc  auoir 
recours  à  Poracle  &  voicy  comment.  Le  bon  homme 
fift  drefler  au  milieu  de  fa  cabane  une  efpece  de  tour 
ronde  auec  des  paux  picquez  en  terre  redoublez  en- 
dehors  auec  des  couuertures  &  des  efcorces  de  bou- 
98  leaux  pour  la  rendre  noire  &  ||  obfcure^  car  le  diable 
fuit  partout  la  lumière. 

Cela  eftant  fai£l^  il  fît  entrer  dedens  un  maiftre  Pi- 
rotois  ou  Magicien^  pour  s'informer  du  diable  qui 
auoit  donné  ce  mal  à  fon  frere^  afin  de  l'en  punir  & 
guarir  le  malade  par  le  moyen  de  celle  punition^  car 
ils  font  tellement  fuperditieux  en  leurs  maladies^ 
qu'ils  croyenl  qu'elles  leurs  *  font  ordinairement  don- 
nées par  autruy^  ou  caufées  par  le  malin  efprit,  qui 
en  e£fe£l  leur  en  donne  fouuent  d'imaginaires^  qui  fe 
gueriffent  par  de  pareilles  imaginations ,  &  voyla  ce 
qui  met  le  diable  en  crédit. 
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Or  le  bon  homme  ne  faifoit  pas  moins  des  Tiennes 
pour  defcouurir  les  auteurs  delà  maladie  de  fon  frere^ 
que  le  maiftre  Pirotois  dans  l'a  petite  tour^  car  il  fai- 
foit des  geftes  &  des  grimafTesadmirables^  il  fedeme- 
noit,  il  fe  frappoit  le  vifage  auec  une  forme  de  tam- 
bour de  bafques  dans  lequel  y  auoit  quelque  *  petits 
cailloux  ou  grains  de  bled  d'Inde,  &  audefTus  eftoient 
dépeintes  des  figures  de  diable;  il  heurloit^  il  tempef- 
toit,  &  faifoit  des  cris  efpouuantables^  qui  euffent 
faiâ  peur  à  des  perfonnes  peu  affeurées  &  encores 
moins  accoutumées  à  ces  chariuaris^  &  puis  tout  à 
coup  l'un  &  l'autre  faifoient  des  paufes  &  demeurcicnt 
un  petit  efpace  de  tems  dans  un  profond  filence,  au  mi- 
lieu duquel  le  malade  interrogeoit  fon  Médecin  de 
l'autheur  de  fon  mal,  qui  luy  en  contoit  à  plaifir  & 
toufiours  des  bourdes  qu'il  fçauoit  gentimentcontrou- 
ueren  charlatan  raffiné. 

A  la  fin  après  auoir  encore  bien  tintamarre  &  fai£l 
des  inuocations  à  ce  démon ,  il  fut  condud  ||  par  le 
Pirotois  que  le  mal  auoit  eflé  donné  pur  un  Saunage 
fort  esloigné  de  là,  fur  quoy  refol action  ritprife  qu'on 
l'enuoyeroittuer  par  l'un  des  ireres  du  malade  (car  ils 
eftoient  plurieurs)afin  de  tirer  par  cefte  mort,  la  ven- 
geance de  fa  malice  &  la  guerifon  du  malade  comme 
i'aydit.  Voyla  comme  le  diable  fe  iouë  de  fes  panures 
miferables,  &  comme  par  fes  pernicieux  confeils,  il 
les  deflruift  de  forte  qu'ils  ne  peuuent  mefme  mul- 
tiplier ny  croiftre  en  nombre  à  caufe  de  fes  tueries, 
non  plus  qu'en  lumière  &  cognoiiTance  de  leur  mal- 
heur. 

Le  Père  Irenéeeftonné  d'un  fi  mefchant  confeil  &  que 


99 


\i\    S 


m; 


il* 


-^   102  -^ 


fa  prelence  ny  fesremonftrances  ne  pouuoienten  rien 
modérer  ny  diuertir  ces  mauuais  defleins  (comme 
nouueau  Apoftre  parmy  un  peuple  gentil)  il  quitta 
là  tout  &  s'en  retourna  au  Conuent  pour  y  cathechifer 
les  François^  n'ayant  pu  affez  toft  corriger  les  barbares 
qu'il  faut  fupporter  &  fouuent  diflimuler  leur  façon 
de  faiiv!  auec  une  grande  patience  &  douceur  d'efprit^ 
attendant  le  temps  propre  pour  recueillir  le  fruift  de 
fa  charité,  car  les  fortereffes  du  diable  ne  fe  prennent 
pas  du  premier  coup  ny  toufiours  auec  violence. 

C'eft  une  méthode  de  laquelle  nous  ufons  mefme 
parmy  les  gros  Chreftiens^  car  d'abord  allez  parler  de 
Dieu  à  un  homme  grandement  auare  ou  addonné  à 
fes  plaifirSj  il  vous  rebutera  &  tournera  le  doSj  il  y 
faut  apporter  de  grandes  précautions^  encor  a  on  bien 
de  la  peine  de  gaigner  quelque  chofe  fur  leur  efprit 
endiffîmulantleurdeffaut.Ilmefouuientàce propos  II 
loo  d'un  certain  gentilhomme  autant  auare  &  indeuot 
que  fa  femme  efloit  pieufe  &  fainéle.  Il  fiiyoit  les  Re- 
ligieux &  fa  femme  les  accueilloit^  il  ne  parloit  que 
d'efcus  &  fa  femme  que  de  vertus,  bref  les  Religieux 
ne  pouuoient  auoir  d'entrée  chez  luy  qu'il  ne  leur 
tournaft  aufli-toft  les  talons  ^  peur  qu'on  lui  parla  * 
des  chofes  de  fon  falut^  ou  de  faire  quelque  aumofne 
aux  panures,  qui  ne  voyoient  que  Madame. 

Il  arriua  neantmoins  que  nous  l'abordâmes  un  foir 
comme  il  efloit  à  table^de  fe  retirer  il  n'y  auoit  point 
d'apparence ,  ni  nous  de  coucher  deuant  la  porte  ef- 
tant  en  (1  bonne  maifon ,  donc  par  cérémonie  il  fut 
contraint  de  nous  offrir  le  couuert^  car  il  cognoifloit 
noftre  ordre.  Or  que  croyez  vous  qu'elle  fut  fa  pre- 
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miere  penfée^  elle  fut  iuflement  de  nous  dire  qu'il  eut 
bien  defiré  que  les  douze  plus  gros  de  fes  villageois 
fuflent  conuertis  ou  enfermez  dans  fa  caue.  Voyla  un 
merueilleux  fouhait  &  qui  fentoit  bien  de  fon  aua- 
rice  &  tout  le  reftede  fon  entretien  ne  fut  que  de  fem- 
blables  difcours  Si  des  guerres  où  il  auoit  vieilly  ; 
mais  la  conclufion  en  fut  très  bonne  après  nos  appli- 
cations &  fes  refle6lions^  car  il  nous  lit  promettre  un 
foing  de  le  voir  plus  fouuent  &  de  prier  Dieu  pour 
lu>  j  puis  nous  conduit  luy  mefme  dans  la  chambre 
&  nous  ûû  faire  du  feu ,  ce  qui  ne  luy  eftoit  iamais 
arriué,  de  quoy  ^*p.dame  ioyeufe  au  poffîble  rendit 
grâces  à  Dieu  de  la  conuerfion  de  fon  mary  qu'elle 
n'auoit  iamais  veu  dans  une  û  grande  deuotion. 
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Des  trauaux  de  nos  Religieux  allans  à  PEslatit  &  loi 
d'un  fécond  voyage  que  fift  le  Père  Irenée  aux 
Sauuages  où  ils  obferuerent  quelque  *  cérémonies 
pour  auoir  bon  vent. 


Chapitre  IX. 

Le  Père  lofeph  voyant  le  P.  Irenée  pluftofl  de  re- 
tour qu'il  n'efperoit,  prift  luy  mefme  fa  place  &  s'en 
alla  pafler  le  refte  de  l'Hyuer  auec  les  Montagnais^ 
afin  de  gaigner  toufiours  temps  &  difpofer  aucune- 
mentce  peuple  groflier  au  bien  qu'on  defiroit  d'eux. 
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Or  il  ne  fut  pas  long-temps  que  les  Sauuages  prirent 
plufieurs  Eslansj  defquels  ils  en  dédièrent  un  pour 
nos  pauures  Religieux  de  Kebec,  qu'ils enuoyerentad- 
uertir  par  un  de  leurs  hommes  pour  le  venir  quérir  à 
dix  ou  douze  lieues  de  Kebec. 

Le  P.  Irenée  y  voulut  aller  auec  noftre  bon  frère 
Charles^  &  quelque  *  François  que  leur  prefta  le  fieur 
de  Champlain.  Il  faifoit  pour  lors  un  très  grand 
froid,  le  temps  fort  ferain^  &  la  terre  partout  couuerte 
de  cinq  ou  fix  pieds  de  neiges,  c'eft  ce  qui  les  contrai- 
gnit après  auoir  fai6l  prouifion  d'un  peu  de  galettes 
pour  viure  en  chemin,  de  s'accommoder  chacun  d'une 
paire  de  raquettes  attachées  fous  leurs  pieds  pour 
102  n'enfoncer  dans  les  neiges^  &  auec  cela  ils  fe  ||  mirent 
•à  la  fuitte  de  leur  Saunage  qu'ils  ne  perdoient  point 
de  veuë^  à  caufe  qu'il  n'y  a  aucun  fentier  ny  chemin 
en  tout  le  païs. 

Mais  comme  il  alloit  un  peu  trop  vifte  pour  de 
pauures  Religieux  &  n'auoit  pasladifcretiondecon- 
fiderer  que  nos  habits  nous  font  fort  incommodes  à 
marcher  pendant  les  vents  &  le  mauuais  temps ,  le 
Père  ordonna  qu'il  iroit  le  dernier  &  le  plus  mauuais 
marcheur  le  premier^  &  auec  cell  ordre  ils  allèrent 
plus  commodément  &  allègrement. 

En  tout  le  chemin  ils  ne  trouuerent  ny  maifon  ny 
tauerne  pour  fe  chaufiier,  &  pour  leur  nourriture  il 
fallut  fe  contenter  d'un  peu  de  leur  galette ,  car  il  la 
falloit  ménager^  pour  qu'il  en  reftat  iufques  à  la  fin 
du  voyage.  La  réception  que  leur  firent  les  Sauuages 
eftoit  plus  accompagnée  de  complimens  que  de  bonnes 
viandes^  car  eilant  iour  de  ieufhe>  il  leur  fallut  aller 
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coucher  fans  foupper  pour  n'y  auoir  ni  poiffon  ny 
caftor  pour  les  régaler^  la  chair  d'Eslan  dont  ils 
auoient  à  foifon  n'edant  pas  pour  pareil  iour. 

Le  matin  venu  rien  ne  les  empêcha  de  s'efueiller 
que  le  trauail  du  chemin  qui  les  auoit  un  peu  afTou- 
py  &  appefanty.  Après  qu'ils  eurent  prié  DieUj  les 
Saunages  leur  donnèrent  à  chacun  un  morceau  de 
la  belle  qu'ils  accommodèrent  à  part^  chacun  dans 
un  morceau  de  la  peau  &  des  vieilles  couuertures  qu'ils 
auoient  apportées^  puis  ayant  proprement  liez  leur  * 
pacquets^  chacun  traifna  le  fien  auec  une  corde  par- 
defTus  les  neiges^  qui  eft  une  bonne  inuention  ||  car  de  io3 
les  porter  fur  le  dos  il  eut  efté  bien  difficille  &  quafi 
impoflible. 

Si  le  temps  n'euft  point  changé,  ils  n'eulTent  eu  que 
demy  mal,  mais  quatre  ou  cinq  heures  après  qu'ils 
furent  partis,  il  s'esleua  un  fi  grand  vent  auec  des 
pluyes  il  fafcheufes  qu'elles  leur  gagèrent  tout  le  che- 
min ;  puis  la  nui«^  furuenant  il  leur  fallut  loger  em- 
my  les  bois  dans  un  trou  qu'ils  firent  au  fond  des 
neiges,  où  ils  auoient  l'eau  qui  les  incommodoit  au- 
tant que  la  pluye  qui  faifoit  fondre  la  neige;  pour 
leur  repas  ils  enflent  bien  pu  cuire  de  la  viande,  mais 
ils  n'auoient  ny  pain  ny  fel,  &  nîouroient  de  froid; 
de  manière  qu'ils  paflerent  la  nuid  fort  efueillez,  & 
dans  un  extrême  foucy  comment  ils  paflieroiert  le 
lendemain  la  riuiere  qui  commençoit  à  lafcher,  &  les 
neiges  à  fondre,  ce  qui  rendoit  le  chemin  prefque 
infupportable  à  gens  chi^rgez,  &  fi  mal  accommo- 
dez. 

Us  n'eurent  pas  à.  peine  pafle  celle  riuiere  qui  con- 
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duit  au  faut  de  Montmorency  &  le  bois  en  fuitte^  que 
le  temps  fe  changeant^  ils  furent  accueillis  d'un  froid 
fi  extrême  accompagné  d'un  vent  impétueux  qui  roui- 
loit  la  neige  par  monceaux^  qu'ils  en  penferent  eftre 
au  mourir.  La  peine  leur  en  eiloit  double  ^  car  auec 
leurs  raquettes  ils  ne  pouuoient  marcher  fur  les 
glaces  du  grand  fleuue^  &  (&ns  icelles  ils  ne  pouuoient 
pafler  les  grands  monceaux  de  neiges  qui  leur  bou- 
choient  le  pafTage^  de  manière  qu'ils  fe  trouuoient 
fortempefchez. 
.104  Le  bon  frère  Charles  qui  fembloit  le  plus  ||  robufte, 
fut  neantmoins  le  premier  abbattu^  car  il  demeura 
immobile  prefque  fans  fentiment,  de  quoy  s'apper- 
ceuant  le  Père  Irenée^  tout  mal  qu'il  eiloit  courut  à 
luy  pour  le  confoler  &  l'exhorter  à  prendre  courage^ 
non  toutesfoisj  û  efficacement  que  l'Ange  le  bon  He- 
lie  accablé  de  laiïîtude  fous  un  genieure ,  lorfqu'il 
fuyoit  la  perfecution  de  lefabelle^  &  ayant  trouué  un 
petit  morceau  de  pain  dans  fa  pochette^  gellé  &  dur 
comme  pierre^  il  en  efcrafa  un  petit  entre  deux  cail- 
louXj  qu'il  luy  fift  aualler  pour  luy  faire  reuenir  le 
cœurj  &  en  effeét  cela  luy  profita. 

Après  quoy  ils  en  trouuerent  un  autre  couché  de 
fon  long  fur  la  neige  ^  lequel  ils  remirent  fur  pieds 
au  mieux  mal  *  qu'ils  purent^  non  fans  beaucoup  de 
peine^  car  enfin  ne  pouuant  quafi  fe  fouftenir^  ils 
furent  contrai  néls  de  traifner  fon  pacquet  &  prendre 
part  dans  fon  trauail^  tellement  que  les  malades  ay- 
doient  aux  infirmes^  &  ceux  qui  eftoient  bien  ehipef- 
chez  à  traifner  leur  fardeau^  portoient  encore  celuy  des 
autres^  &  ne  falloit  point  marchander^  ains  toufiours 
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peiner^  afin  qu'en  agiflant  du  corps^  le  froid  &  le 
vent  ne  les  fift  geler  tout  debouts. 

Mais  ô  bonté  diuine^  qui  n'abandonnés  iamais  les 
voftres  iufques  au  dernier  points  alors  qu'ils  penfoient 
eftre  perdus  vous  les  fecouruftes  par  le  moyen  du  bon 
Père  Paul  Huet  comme  ie  diray  prefentement.  Ce 
bon  Religieux  ayant  dit  les  Vefpres  à  la  Chapelle 
de  KebeCj  comme  nous  auions  accouflumé  toutes  les 
Feftes  &  Dimanches,  monta  fur  la  montagne  pro- 
II  chaîne  pour  voir  s'il  defcouuriroit  nos  voyageurs  io5 
comme  il  fift  de  fort  loing.  Les  ayans  apperceus 
comme  un  autre  Abraham  qui  fe  tenoit  fur  les  che- 
mins pour  accueillir  les  pèlerins,  il  accourut  promp- 
tement  au  Conuent  prendre  un  peu  d'eau  dévie  auec 
un  peu  de  vin  que  l'on  garde  exprés  pour  femblables 
neceflités,  qu'il  leur  porta  en  grand  hafte,  &  à  mefure 
qu'il  en  rencontroit  quelqu'un,  il  luy  donnoit  un 
peu  de  fes  rafraifchiffemens  &  le  confoloit  au  mieux 
qu'il  luy  eftoit  poflible  iufques  au  Père  Irenée ,  qui 
eiloit  des  derniers,  auquel  ayant  donné  un  peu  de 
vin,  comme  reuenu  d'une  extafe,  les  larmes  luy  en 
tombèrent  des  yeux  à  grofles  gouttes ,  ou  d'ayfe,  ou 
d'eftonnement,  car  comme  il  m'a  dit  luy  mefme,  ce 
petit  doigt  de  vin  très  rare  dans  le  pays  fift  comme  un 
miracle  en  luy,  le  changeant  tout  en  un  autre  homme, 
&  de  plus  le  bon  Père  Paul  fe  chargea  de  fon  pac- 
quet  iufques  au  Conuent  où  ils  arriuerent  fur  le  foir 
fort  heureufement,  à  leurs  maux  palfez  prés. 

Il  eft  très  véritable  que  Dieu  faiél  des  grâces  parti- 
culières à  ceux  qui  vont  entre  les  Infîdelles,  qu'il  ne 
fai£l  pas  à  ceux  qui  demeurent  en  leur  maifon,  & 
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fans  icelles  il  ne  feroit  pas  poiïible  d'y  fubfifter^  ny  de 
pouuoir4'erifter  long  temps  à  tant  de  trauaux  &  d'auf- 
teriteZj  que  de  panures  pieds  nuds^  panures  Euan- 
geliqueSj  &  pauures  en  tous  les  biens  &  commoditez 
delà  terre^  font  contraints  d'y  fouffrir  iournellement. 
le  confefTe  que  ie  ne  pourrois  pas  viure  icy  un  mois 
io6  fans  tomber  malade,  comme  ||  i'ay  vefcu  parmy  les 
Hurons  un  an  entier  en  pleine  fanté^  &  que  s'il  y 
auoit  des  Religieux  par  deçà  qui  vefcuffent  de  la  forte^ 
tout  le  monde  les  auroit  en  admiration^  mais  il  n'y 
en  a  point  qui  en  approchent. 

Le  Père  Irenée  proietta  un  autre  voyage  le  long  du 
grand  fleuue  vers  les  contrées  de  TadoufTac,  pour  y 
fonder  le  cœur  des  peuples  qui  l'habitent^  &  voir  s'il 
y  pourroit  faire  quelque  chofe  pour  le  falut,  autre  que 
celuy  de  fon  voyage  précèdent^  mais  qui  neluy  rendit 
guère  mieux  à  fon  extrême  regret.  Ilfe  mi ft  donc  fous 
la  conduite  de  fon  Saunage  ordinaire^  lequel  auec 
tout  plein  d'autres  y  deuoient  defcendre  dans  deux 
chalouppes  de  Compagnies.  Les  fleurs  de  Champlain 
&  du  Pont  Graué  leur  firent  à  tous  prefent  de  quel- 
ques galettes  afin  qu'ils  priflent  un  foin  particulier 
dudit  Père,  &  en  donnèrent  encore  d'autres  pour  luy 
particulièrement,  lefquels  ils  menafgerent  comme  les 
Hurons  tarent  de  mon  bifcuit,  car,  fi-tofl  qu'elles 
furent  en  leur  poITefTion,  ils  fe  mirent  après,  &  le 
iour  &  la  nuift,  &  ne  ceflerent  point  que  tout  ne  fut 
difripé&  mangé  iufques  aux  miettes. 

De  remède  à  cela  il  n'y  en  a  point,  il  faut  laifTer 
manger  fon  bien,  &  ne  dire  mot  pour  ce  qu'autrement 
ils  vous  appelleroient  Onufley,  auare  &  chiche,  il 
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vous  eft  neantmoins  permis  de  faire  comme  eux^  & 
uferdevos  biens  auec  eux,  mais  tous  ne  peuuent 
viure  comme  les  belles^  qui  mangent  le  iour  &  la 
nui£l  pendant  qu'elles  ont  de  quoy,  &  par  ainfi  il 
faut  lai&er  ||  palfer  la  fefte  fans  en  eflre^  encor  qu'elle  107 
foit  à  vos  defpens. 

Preuoyant  ce  mauuais  mefnage  i'auois  ferré  un  peu 
de  bifcuit  dans  un  petit  fac  que  ie  tenois  caché  foubs 
mon  manteau^  pour  me  feruir  dans  la  neceflité,  mais 
il  fut  bien-toft  defcouuert  &  mangé  fur  le  champ,  & 
par  ainfî  nous  demeurafmes  à  deux  de  ieu ,  auffî  bien 
pourueus  l'un  comme  l'autre,  d'un  rien  du  tout,  fi- 
non  du  maïs  qu'ils  auoient  cachez  par  les  champs  en 
defcendant;  &  voila  comme  ils  feroient  bons  frères 
Mineurs  s'ils  efloientbons  Chreftiens^  car  ils  ont  bien 
peu  de  foin  du  lendemain,  s'appuyans  fur  la  diuine 
Prouidence,  qui  nourrit  les  oyfeaux  du  Ciel. 

Il  y  a  une  chofe  à  remarquer  en  eux,  que  lors  qu'ils 
ont  peur^  ou  fongent  à  quelque  malice,  ou  bien  qu'ils 
preuoyent  quelque  danger  ou  péril ,  c'eft  alors  qu'ils 
chantent  principalement^  tellement  que  l'on  peut 
prendre  à  mauuaife  augure  quand  les  Sauuages  chan- 
tent feuls  par  les  bois,  ou  à  la  campagne,  finon  que 
ce  foit  pour  un  fimple  diuertiffement  d'efprit,  comme 
ils  font  quelquefois. 

Au  premier  gifle  que  ce  bon  Père  fifl  auec  fes  Sau- 
uages,  il  leur  fallut  entrer  dans  les  fanges  iufques  à 
my-jambes,  pour  ce  que  leurs  chalouppes  ne  peurent 
aborder  la  terre  ferme,  qui  efloit  bien  auant  dans  les 
marefls,  &  puis  le  mauuais  temps,  le  froid,  &  les 
pluyes  en  rendoient  le  lieu  quafi  inaccefïible.  Le  bon 
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naturel  du  Sauuage  du  Père  fut  remarquable ,  en  ce 
qu'ayant  une  efpece  de  bas  de  peau  d'Eslan  aux  || 
108  jambes^  il  les  vouloit  defchauffer  pour  luy  faire  pren- 
dre, &  le  deffendre  aucunement  du  froid  qu'il  luy 
voyoit  fouffrir  mais  il  l'en  remercia  bien-humble- 
mentj  aymant  mieux  qu'il  s'en  feruit  luy-mefme,  que 
luy  qui  faifoit  profedion  d'aller  pieds  nuds  &  viure 
en  Apoftre. 

Le  Sauuage  le  pria  donc  de  s'arrefter  là ,  pendant 
qu'il  yroit  dans  le  bois  prochain^  d'où  il  rapporta  fon 
col  chargé  de  bufches^  qu'il  accommoda  dans  les  plus 
mauuais  endroits  par  où  le  Père  deuoit  palTer  pour 
gaigner  la  terre  ferme  ^  &  arriuer  au  lieu  où  l'on  de- 
uoit cabaner.  Voyez  un  peu  ie  vous  prie  le  bon  natu- 
rel de  ce  Sauuage^  &  combien  nous  ferons  blafmables 
deuaiit  Dieu  de  noftre  peu  de  charité. 

Etoit-ce  pas  encore  une  aélion  bien  louable  au  fils 
du  Capitaine  la  Forrier,  lequel  voyant  le  Pauure  Père 
lofeph  le  Caron  fatigué  du  mauuais  chemin  &  prefque 
tranfi  de  froid,  le  pria  détenir  le  deuant  afin  de  mar- 
cher plus  à  l'ayfe,  &  trouuant  des  lieux  propres,  il 
luy  allumoit  du  feu  pour  le  refchauffer,  &  luy  rendoit 
tout  le  feruice  pofTible  à  un  pauure  Sauuage  :  ie  ne 
fcay  ce  que  vous  en  penferezj  mais  i'ay  receu  tant  de 
fecours  d'aucuns,  que  ie  ferois  plus  volontiers  le  tour 
du  monde  auec  eux  qu'auec  beaucoup  de  Chreftiens 
&  d'Ecclefiaftiques  mefme. 

Le  Père  Irenée  eftant  efueillé  partit  de  ce  mareft 
auec  fes  Saunages  pour  TadoufTac,  où  ils  arriûerent 
à  nuiél  clofe  auec  bien  de  la  peine ,  tant  à  caufe  du 
mauuais  vent^  que  pour  la  difficulté  qu'ils  eurent  de 
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doubler  la  riuiere  du  Saguenay^  ||  &  d'aborder  les 
barques  Françoifes  qui  eftoient  là  à  l'anchre^  at^ 
tendant  la  flotte  de  France  qu'on  efperoit  dans  peu 
de  iours. 

Or  le  lendemain  matin  les  Sauuages  du  Père  ayant 
efté  abouchez  par  un  autre  plus  grand  nombre  qui 
eftoient  là  attendans  d'autres  de  leurs  amis  pour  aller 
à  ia  guerre  j  ils  furent  perfuadez  d'eftre  de  la  partie^ 
&  de  renuoyer  ledit  Père  dans  fon  Conuent  iufq^ues 
à  un  autre  temps  qu'ils  le  reprendroient  pour  fon  def- 
fein^  tellement  qu'il  fallut  qu'il  s'en  retournaft  dans 
un  canot  de  Montagnais  fans  pouuoir  pafler  plus  outre^ 
marry  que  fon  voyage  ne  luy  auoit  mieux  fuccedé. 

Ces  Montagnais  allèrent  le  iour  &  la  nuid  tandis 
qu'ils  eurent  le  vent  propice ,  mais  leur  ayant  man- 
qué ils  prirent  terre  &  drefTerent  une  fuerie  pour  pur- 
ger leurs  mauuaifes  humeurs  (i'en  ay  defcrit  la  mé- 
thode au  fécond  liure  de  ce  volume)  pendant  que  le 
Père  accommodoit  à  part  fa  petite  cuîfine  qui  ne  luy 
reuilit  guère  bien.  Il  auoit  un  petit  pacquet  de  ris  qui 
eft  la  meilleure  prouifion  que  Ton  puiiTe  auoir  entre 
les  Saunages^  il  s'elloit  aufli  muny  d'un  petit  chau- 
dron à  Kebec^  pour  luy  feruir,  mais  il  fut  bientofl 
egarré,  non  fans  foupçon  qu'il  luy  eufl  efté  enleué  par 
les  Sauuages,  &  fallut  qu'il  fe  feruit  d'un  des  leur  * 
qui  leur  feruoit  à  faire  griller  des  pois,  mais  qui  ren- 
dit fon  ris  d'un  €i  mauuais  gouft^  qu'il  ne  fuft  pof- 
fible  à  perfonne  d'en  pouuoir  manger,  non  pas  mefme 
les  chiens  pour  affamez  qu'ils  fuflent ,  ce  fuft  là  le 
moyen  de  coucher  à  la  légère ,  Si  n'eftre  point  trop 
alToupis  le  matin. 
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iio  Les  Sauuages  en  leur  fuerie,  firent  d'une  pierre 
deux  coupSj  car  parmy  les  chants  qu'ils  y  font  d'or- 
dinaire^ ils  y  en  adioufterent  d'autres  auec  de  grands 
tintamarres  &  des  chimagrées  dignes  de  leurs  per- 
fonnes^  pour  obtenir  un  vent  propre  à  leur  nauiga- 
tion.  Durant  ce  temps  là  deux  ieunes  Sauuages  ef- 
toient  en  fentinelle  pour  prendre  garde  au  vent,  les- 
quels peu  d'heures  après  accoururent  promptement  à 
la  cabane  oti  fe  tenoit  le  fabbat,  difant,  cefTez^  ceflez^ 
voila  bon  vent^  &  tous  cefferent,  &  fe  refioUirent  de 
leur  Manitou,  difans  au  Père,  que  ce  n'auoit  pas  efté 
fon  lefus  qui  leur  auoit  envoyé  un  vent  fi  fouhaitable 
mais  leur  bon  Manitou^  par  le  moyen  de  leur  céré- 
monie. 

Dieu,  qui  eft  ialoux  de  fon  honneur  leur  fift  bien- 
toft  repentir  de  leur  trop  prompte  venterie  car  ils  ne 
furent  pas  à  deux  ou  trois  lieues  de  là^  qu'il  s'esleua 
un  vent  fi  impétueux  &  extraordinairement  contraire 
&  violent;  qu'ils  penferent  tous  perir^  &  furent  reiet- 
tez  d'oti  ils  eftoient  partis  ^  heureux  d'auoir  pu  gai- 
gner  terre^  où  ils  eurent  tout  loifir  de  penfer  au  peu 
d'effe£l  de  leur  cérémonie^  comme  au  pouuoirde  nof- 
tre  DieUj  qui  feul  leur  pouuoit  donner  le  temps 
qu'ils  defiroient;  ainfi  que  leur  fifi  entendre  le  Père 
en  la  reuenche  qu'il  eutj,  refpondant  à  leur  folle 
croyance. 

Puis  leurdit  :  Vous  auez  eu  recours  à  vofire  Mani- 
tou pour  auoir  un  vent  propre^  &  il  vous  en  a  donné 
un  contraire  &  vous  a  trompé.  Or  à  prefent  ayohs  re- 

1 1 1  cours  à  kfusj  &  vous  ||  verrez  qu'il  nous  exaucent  & 
fera  paroiftre  fon  pouuoirpar-deflustous  les  démons, 
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ce  qu'ils  firent  en  la  perfonne  dudit  Père,  &.*Dieu 
très  bon,  qui  veut  eftre  recognu,  prié,  &  adoré  de  fes 
créatures,  leur  en  donna  un  en  bref  très  excellent, 
par  le  moyen  duquel  ils  fe  rendirent  allègrement  à 
Kebec,  comme  s'ils  euflent  efté  conduits  de  la  main 
d*un  Ange,  d'où  le  Père  Irenée  ayant  appris  que  ie 
reuenois  des  Hurons,  vint  au  deuant  de  moy  dans 
un  canot  de  Montagnais,  oti  il  faillit  à  fe  perdre  par 
la  faute  de  fon  Pilote  qui  dormait  lorfqu'un  coup  de 
vent  l'eut  fait  tourner  sans  defTus  defTous,  fi  le  cor- 
deau qui  gouuernoit  la  voile  ne  fe  fuft  rompu  par  la 
violence  du  vent. 


Fin  du  premier  Liure, 
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LIURE  SECOND. 

Commencement  du  voyage  de  PAutheur  pour  les 
Hurons.  —  Rencontre  d'un  Pirate  Holandois,  & 
du  danger  qu'ils  coururent  ejiant  eJchoûe\. 

Chapitre  I. 

Noftre  Congrégation  fe  tenant  à  Paris,  nos  Pères 
touchez  &  illuminez  de  ceft  efprit  diuin  qui  conduit 
les  Apoftres  entre  les  peuples  Gentils^  donnèrent  ordre 
1 13  au  Père  Nicolas  Viel  &  à  moy,  i!'al!er  fecourir  ||  nos 
frères  qui  feuls  auoient  la  mifTton  de  la  ronuerfron  du 
Canada,  pendant  que  d'autre:,  ii  ilipoioientpour  les 
lieux  Sain£lsque<nos  frères  ont  en  leur  gouuernement 
auec  plufieurs  Conuents  en  Leuant,  oîi  ils  ont  liberté 
de  ftruir  Dieu,  mais  auec  peine  à  caufe  de  l'auarice 
au  Turc,  qui  leur  fait  fouuent  des  auanies.  Comme 
enfans  obeïflans  &  fuieftsde  la  S.  Eglife,  après  nous 


If 


élire  recommaiidez  à  Dieu  6l  inuoqué  la  benediidion 
du  Saind  Efprit,  nous  fumes  receuoir  celle  de  M^n- 
feigneurleNoncerefiduntà  Paris^  lequel  approuuant 
nollre  zèle  &  fauorifant  noflre  pieux  dellein^  nous  oc- 
troya toute  l'authorité  &  puilTance  qu'il  pou  uoitauoir 
dans  l'eftenduë  de  toutes  les  terres  Canadiennes^  s'of- 
frant  encores  de  luy  mefme  d'en  efcrire  à  la  Sain£leté 
&  d'obtenird'elle  pour  nous  fa  benediiSlion  Apodolique 
&  tout  pouuoir  de  fa  part  par  une  bulle  exprelle^  ù  le 
Nauire  fretté  &  des-ja  tout  preftàfaire  voile,  ne  nouA 
eut  contrainél  à  un  humble  remerciement ,  Si  nous 
contenter  de  fa  bonne  volonté^  &dupouujirquenous 
donnoit  fa  Seigneurie  ^  fans  nous  mettre  en  peine 
d'autre  efcrit. 

Muni*  de  fa  benedi^ion^  des  confeils  &  de  l'au- 
thorité d'un  fi  grand  Prélat,  nous  receumes  auffi  celle 
de  noftre  Reuerend  Père  Prouincial  &  partifme  *  de 
noftre  Conuent  de  Paris  le  i8.  iour  de  Mars  l'an  1 623, 
à  l'Apoftolique,  à  pied  &  fans  argent  félon  la  couflume 
des  pauures  Mineurs  RecoUeds^  &  arrivafmes  à 
Dieppe  en  bonne  fanté,  où  à  peine  pûmes  nous  pren- 
dre quelque  repos,  qu'il  nous  fallut  embar-  ||  quer  le 
mefme  iour  peu  auant  my-nui6l,  auec  un  vent  affez 
bon;  maisquiparfafaueurincondantenouslaiiîa  bien- 
tôt, &  fufmes  furpris  d'un  vent  contraire  ioignant  la 
cofte  d'Angleterre,  qui  caufa  un  mal  de  mer  fort  faf- 
cheux  à  mon  compagnon  qui  l'incommoda  grande- 
ment Si  le  contraignit  de  rendre  le  tribut  ordinaire  à 
la  mer,  qui  ell  l'unique  remède  &  la  guerifon  de  ces 
indifpoiitions  maritimes.  Grâces  à  noftre  Seigneur 
nous  avions  des-ja  fcillonné  pour  le  moins  cent 
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lieues  auant  que  ie  me  reflentiffe  beaucoup  de  ces 
fafcheufes  maladieSj  mais  après  ie  m'en  trouuay  telle- 
ment trauaillé  qu'il  me  fembloit  n'auoir  iamais  tant 
fouffert  corporellement  au  refte  de  ma  vie ,  comme  ie 
fouffris  pendant  trois  mois  fix  iours  de  nauigation 
qu'il  nous  fallut  (à  caufe  des  vents  contraires)  pour 
traverferce  grand  &  efpouuentable  Occean,  &  arriuer 
à  KebeCj  demeure  des  Mineurs  Recolleds. 

Or  pour  ce  que  le  Capitaine  de  noftre  vaiffeau  auoit 
commiflion  d'aller  charger  du  fel  en  Broliage,  il  nous 
y  fallut  aller  necellairement  &  paffer  devant  la  Ro- 
chelle, à  la  rade  de  laquelle  nous  nous  arreftames 
deux  ioursj  pendant  lefquels  nos  gens  allèrent  nego- 
tier  en  ville  pour  leurs  affaires  particulières.  Il  y  auoit 
là  bon  nombre  de  Nauires  Hollandois  tant  de  guerre 
que  marchands^  qui  alloient  charger  du  fel  en  Broû- 
age  &  à  la  riuiere  de  Suedre  proche  Mareine;  nous 
en  auions  des-ja  trouué  en  chemin  enuiron  3o.ou40. 
en  diuerfes  flottes,  &  aucun  n'auoit  couru  fus-nous, 
1 1 5  entant  que  noftre  pa- 1|  uillon  nous  faifoit  cognoiftre  : 
il  y  eut  feulement  un  Pirate  Holandois  qui  nous  vou- 
lut attaquer  &  tendre  combat,  ayant  des-ja  à  ce  def- 
fein  ouuert  fes  fabors,  faid  boire  &  armer  fes  gens  ; 
mais  pour  n'eftre  pas  afl'ez  forts,  nous  gaignames  le 
deuant  à  petit  bruit  &  nousfauuames  à  la  voille.  Ce 
miferable  traifnoit  des-ja  quand  &  luy,  un  autre  Na- 
uire  chargé  de  fucre  &  autres  marchandifes  qu'il  auoit 
volé  à  des  panures  marchands  François  venans  d'Ef- 
pagne. 

De  la  Rochelle  on  prend  d'ordinaire  un  pilote  de 
louage  pour  conduire  les  Nauiresqui  vont  à  la  riuiere 
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de  Suedre  à  caule  de  plufieurs  lieux  dangereux  inco- 
gnus  aux  Pilotes  eftrangers.  Celuy  que  nous  prifmes 
à  la  Rochelle  tout  expérimenté  qu'il  fe  difoit,  penfa 
neantmoins  nous  faire  perdre,  car  n'ayant  voulu  iet- 
terl'anchre  par  un  temps  de  bruine  comme  on  luy 
confeilloit,  fe  fiant  à  la  fonde,  il  nous  ietta  fur  des 
fables  oti  nous  demeurâmes  efchotiez  depuis  les  quatre 
ou  cinq  heures  du  foir,  iufques  au  lendemain  matin, 
que  la  marée  nous  remit  fus  pied  &  en  eftat  de  vo- 
guer, le  vous  laifle  à  confiderer  en  cette  difgrace 
qu'elle  pouuoit  eftre  la  penfée  d'un  chacun,  &  fi  elle 
n'eftoit  pas  capable  d'affliger  les  plus  refolus  ,  car  le 
Nauire  eftoit  tellement  couché,  que  fi  Dieu  par  fa 
bonté  ne  nous  eut  preferué&  calmé  du  tout  le  temps, 
c'eftoit  faid  du  Nauire  &  de  nous  tous. 

Le  Capitaine  &  condudeur  du  Nauire  eftoit  dou- 
blement affligé,  car  il  fe  voyoit  à  la  veille  de  ||  perdre  1 1 6 
non  feulement  le  corps,  l'honneur  &  les  biens,  mais 
en  fuitte  tout  l'équipage,  aucun  duquel  n'eut  le  cou-  ' 
rage  de  boire  ny  de  manger,  encore  que  le  fouper  fuft 
preft  &  feruy  :  pour  moy  i'eftois  fort  débile  &  enflent 
volontiers  pris  quelque  chofe,  mais  la  craintfi  de  mal 
édifier  me  retint,  me  fit  ieufner  comme  les  autres,  & 
demeurer  en  prière  toute  la  nui£t  auec  mon  compa- 
gnon :  nos  Matelots  parloient  des-ja  de  ietter  en  mer 
le  Pilote  Rochelois,  qui  nous  auoit  efchoûé,  pendant 
qu'une  partie  de  l'équipage  vouloient  fe  faifir  de  l'ef- 
quif  pour  chercher  leur  feureté,  fi  le  Capitaine  coura- 
geux ne  les  en  eut  empefché  &  menacé  d'un  coup  de 
piftolet  le  premier  qui  s'y  ingereroit.  Il  les  contraignit 
dctrauaiiler  pour  le  falut  de  tous,  leur  fift  pofer  les 
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quatre  anchres  &  eftre  fur  leur  garde  attendant  raffif- 
tance  &  mifericorde  de  noftre  Seigneur. 

le  loue  Dieu, qu'ayant  pitié  de  ma  foibleflej  il  me  fift 
la  grâce  d'eftre  fort  peu  efmeu  pour  le  danger  prefent 
&  eminentj  ny  pour  tous  autres  que  nous  auons  eu 
pendant  noftre  voyage,  car  il  ne  me  vint  iamais  en  la 
penfée  (me  confiant  en  fa  diuine  mifericorde)  que 
deufïïons  périr,  autrement  il  y  auoit  grandement  à 
craindre  pour  moy,  puis  que  les  plus  expérimentez 
Pilotes  &  Mariniers  n'eftoient  pas  fans  crainte  &  ap- 
prehenfion,  un  defquels  indigné  du  peu  de  peur  que 
ie  tefmoignois  pendant  une  furieufe  tourmente  de 
huiél  ioursj  me  dit  un  peu  en  cholere  qu'il  doutoit  1 
que  ie  fuffe  Chreftiende  n'aprehender  pas  en  des  pé- 

1 17  rils  &  Il  dangers  fi  eminens  ;  ieluy  refpondis  que  nous 
eftions  entre  les  mains  de  Dieu,  qu'il  ne  nous  aduien- 
droit  que  félon  fa  fainéle  volonté,  que  ie  m'eftois  em- 
barqué en  intention  d'aller  gaigner  des  âmes  à  noftre 

'  Seigneur  au  pais  des  Saunages,  d'y  endurer  mefme  le 
martyre  û  telle  eftoit  fa  fainde  volonté  :  que  11  fa  di- 
uine mifericorde  vouloit  que  ie  perifle  en  chemin  ie 
ne  m'en  deuois  point  affliger,  que  d'auoir  tant  d'ap- 
prehenfion  n'eftoit  pas  un  bon  figne  :  mais  qu'un  cha- 
cun deuoit  pluftoft  tafcher  de  bien  mettre  fon  ame 
auec  Dieu,  &  après  faire  ce  qu'on  pourroit  pour  fe 
deliurer  du  naufrage,  puis  laiffer  le  refte  du  foing  à 
Dieu. 

Après  eftre  deliuré  du  péril  de  la  mort  &  de  la  perte 
du  Nauire  qu'on  croyoit  inneuitable,nous  mifmes  la 
voile  au  vent,  &  arriuames  d'affez  bonne  heure  à  la 
riuicre  de  Suedre,  où  l'on  deuoit  charger  du  fcl  de 
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Mareine.  Nous  nous  desbarquames  &  n'eftans  qu'à 
deux  bonnes  lieues  de  BroUage  nous  y  allâmes  paflier 
quelque  iours  de  repos^  auec  nos  frères  de  la  Pro- 
uince  de  la  Conception^  quiy  onteftablyunConuent^ 
lefquels  nous  y  receurent  &  accommodèrent  auec 
beaucoup  de  charité. 

Noftrc  Nauire  eftant  chargé^  &  preft  de  fe  remettre 
fous  voile^  nous  retournâmes  nous  rembarquer  auec 
un  nouueau  Pilote  de  Mareine  qui  deuoit  nous  recon- 
duire au  port  de  la  Rochelle,  mais  Dieu  adorable  en 
fes  iugemensj  permit  que  ce  Pilote  nous  penfa  encor 
efchouër^  ce  qu'indubitablement  auroit  efté  fans  le 
grand  iour  qui  fift  voir  le  fond  de  l'eau^  cela  ||  luy  ofta 
la  prefomption  &  vanité  infupportable  de  laquelle  en- 
flé^ il  s'eftimoit  le  plus  habile  Pilote  de  cette  mer^ 
aufli  efloit  il  de  la  prétendue  Religion,  &  des  plus 
opiniaftres^  ainfi  qu'elloit  le  premier  qui  nous  auoit 
efchoué  quoy  que  plus  retenu  &  modefte. 

Vers  la  Rochelle  il  fe  voit  grande  quantité  de  Mar- 
foins^  defquels  nos  Mattelots  ne  firent  point  eflat^ 
comme  de  ceux  qui  fe  prennent  en  pleine  mer.  Ils 
pefcherent  forces  *  feiches  lefquelles  accommodées 
fembioientdes  blancs  d'œufs  durs  fricaffez^  ils  prin- 
drent  aufli  des  Grondins  auec  des  lignes  &  hameçons 
qu'ils  laiiToient  traîner  après  les  galleries  du  Nauire, 
ce  font  poifions  un  peu  plus  gros  que  des  rougets, 
lefquels  nous  feruoient  à  faire  du  potage. 

L'on  dit  que  ce  poifToneilappellé  Grondin  d'autant 
qu'eftant  hors  de  la  mer  il  ne  cefTe  de  gronder  comme 
un  petit  pourceau^  contre  l'ordinaire  des  poifTons  qui 
ne  crient  iamais,  mais  à  caufe  de  mon  mal  de  mer  qui 
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me  donnoit  peu  de  relafche  ie  n'y  prins  point  garde, 
ny  a  beaucoup  d'autres  chofes  qu'en  autre  faifon  i'euffe 
curieufement  obferuées. 

Cepoiflbn  n'eftoit  point  trop  à  mon  gouft  à  caufe 
de  mon  degoufl,  mais  beaucoup  moins  la  difcourtoifie 
d'un  chirurgien  huguenot  qui  feul  auoit  le  foin  de 
.nous  affifter,  car  nous  n'en  pouuions  tirer  une  feule 
bonne  parole,  non  pas  mefme  ceux  de  fa  prétendue 
religion,  qui  ne  pouuoient  approuuer  fa  mauuaife 
1 1 9  déréglée  &  mélancolique  humeur,  qui  domine  ||  d'or- 
dinaire en  ceux  qui  ont  l'ameaflife  en  mauuais  lieu. 
Paffant  deuant  la  Rochelle  on  renuoya  le  nouueau 
Pilote  qui  nous  auoit  ramené  de  Brotiages,  on  rem- 
plit nos  barriques  d'eau  douce  dans  l'isle  de  Rez,  puis 
ayant  mis  les  voiles  au  vent,  &  le  cap  à  la  route  de 
Canada,  nous  cinglâmes  par  la  Manche  en  haute  mer 
à  la  garde  du  bon  Dieu  &  à  la  mercy  des  vents,  qui 
nous  furent  fauorables  &  difcourtois  félon  leur  in- 
conllance. 


\ 


Des  larrons  &  pirates. — D'wn  Matelot  tué  par  acci- 
dent.—  Tourmente  fort  grande. — Prife  d'un  Na- 
uire  Anglois.  — Des  Baleines  &  dupoijjbn  appelle 
Dorade  beau  par  excellence. 

Chapitre  II. 

On  fe  plaint,  mais  auec  raifon  du  grand  nombre  de 
voleurs  &  de larronneaux,  qu'en  guifedechenillescou- 
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urent  auiourd'huy  prelque  toute  la  furface  de  la  terre, 
dont  les  uns  femblent  honneftes  gens  &  paffent  pour 
des  gros  Meflîeurs,  &  ceux  là  font  les  pires  de  tous, 
car  ils  defrobent  beaucoup  &  font  pendre  ceux  qui 
prennent  le  moins.  Les  autres  moins  dangereux  font 
ceux  qui  comme  Hibous  ne  vont  que  de  nuid,  font 
affez  mal  couuerts  &  auffi  peu  courtois,  ont  toufiours 
Il  la  mine  morne,  trifte  &  penfiue  comme  gens  de  1 20 
mauuaife  confcience,  mais  il  y  en  a  une  troifiefme  ef- 
pece  entre  les  deux,  qui  font  les  filous,  les  tireurs  de 
laine,  les  emmielleux,  les  caioleurs,  les  fubtils,  ceux 
qui  vous  font  acroire  que  le  blanc  eft  le  noir,  font 
des  querelles  d'Allemands  entr'eux,  puis  feignent  de 
fe  battre  pour  attaquer  ceux  qui  veulent  mettre  le 
hola,&  puis  crient  les  premiers  aux  voUeurs;  ce  font 
ces  batteurs  de  paué  qu'il  faut  appréhender.  O  qu'il 
eft  bon  de  ne  fe  fier  auiourd'huy  qu'en  Dieu,  toute  la 
terre  eft  couuerte  de  liens  &  de  pièges  contre  les  gens 
de  bien  &  ceux  qui  marchent  dans  la  candeur  &  la 
fimplicité.  C'eftle  règne  des  mefchans  &  de  ceux  qui 
tirent  le  fang  &  la  fubftancedu  peuple,  defquels  Dieu 
fera  vengeance  un  iour  &  n'aura  non  plus  de  pitié 
d'eux  qu'ils  en  ont  eu  du  peuple. 

Or  de  mefme  que  la  terre  a  fes  larronneaux,  voleurs 
&  brigands,  la  mer  a  fes  pirates,  efcumeurs  de  mer& 
forbans,  &  fi  les  uns  font  bien  mefchans  fur  la  terre, 
les  autres  ne  leur  cèdent  en  rien  fur  les  eaux,  car  ils 
brifent  les  furieux  flots  de  la  mer  &  courent  les  vaftes 
campagnes  de  cet  élément  impitoyable  auec  la  mefme 
gayeté  qu'ils  feroient  fur  la  terre  fans  appréhender  ny 
la  mort  ny  le  fond  des  abifmes,  qui  les  va  toufiours 
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menalïans  d'un  prochain  péril  ou  naufrage^  dequoy 
ils  ne  fe  foucient  non  plus  que  s'ils  n'auoient  point 
d'ame  à  perdre  ny  d'enter  à  redouter. 
121  De  ces  pirates  vous  en  voyez  (comme  les  vo-  ||  leurs 
fur  la  terre)  qui  font  les  honneftes  marchands  pour 
n'eftre  point  foupçonnez,  &  furprendre  quand  ils 
trouuent  leur  coup  difpofé,  autrement  ils  fe  tiennent 
fur  la  mine  de  gens  de  bien.  Les  autres  font  fans  dif- 
funulation  &  veulent  bien  qu'on  les  cognoiffe  pour 
tels  qu'ils  fontj  car  comme  il  n'y  a  que  des  coups  à 
gaigner  chez  eux,  ils  fçauent  bien  qu'on  eft  toufiours 
à  la  deffenfiue  contre  eux,  &  ce  fut  un  de  ceux  là  qui 
nous  vint  menacer  à  deux  ou  trois  cens  lieues  de  mer, 
auquel  il  ne  fut  rien  refpondu  pour  n'eftre  alors  en 
eftat  de  deffence,  mais  parti  d'auprès  de  nous,  on  ten- 
dit le  pont  de  corde  &  chacun  fe  tint  fur  fes  armes, 
pour  rendre  combat  au  cas  qu'il  fuft  reuenu,  mais  il 
nous  laiffa  aller,  ayant  bien  opinion  qu'allant  en  Ca- 
nada on  n'auoit  pas  grand  richelfe ,  &  que  de  nous 
vouloir  ofter  nos  viures  il  n'y  eut  pas  grand  gain  pour 
eux  non  plus  que  pour  nous  de  contentement  qui  nous 
eut  obligé  à  nous  bien  battre.  Toutesfois  il  fut  encore 
trois  ou  quatre  iours  à  roder  les  mers  à  noftre  veuë 
pour  defcouurir  la  proye. 

Il  arriua  un  accident  dans  noftre  Nauire  le  premier 
iourdu  mois  de  May  qui  nous  aftiigea  fort.  C'eft  la 
couftume  en  ce  mefme  iour,  que  tous  les  Matelots 
s'arment  au  matin  &  en  ordre  font  une  falue  d'efcou- 
peterieau  Capitaine  du  vaifteau;  un  bon  garçon  peu 
drefte  aux  armes  par  imprudence  donna  une  double 
ou  triple  charge  à  un  niefchant  moufquet  qu'il  auoit, 
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&  penfant  le  tirer  il  fe  ||  creua  &  tua  le  Matelot  qui  122 
efloit  à  fon  coflé,  en  bleffa  un  autre  légèrement  à  la 
main.  le  n'ay  iamtfis  rien  veu  de  fi  refolu  que  ce  pauure 
homme  bleflé  à  mort  :  car  ayant  tou;.w*s  les  parties  na- 
turelles emportées,  &  quelque  *  peaux  des  cuifles  & 
du  ventre  qui  luy  pendoient,  après  qu^il  fut  reuenu 
de  pafmoifon  à  laquelle  il  eiloit  tombé  du  coup,  luy- 
mefme  appella  le  Chirurgien,  &  l'enhardit  de  coudre 
fa  playe  &  d'y  appliquer  fes  remèdes,  &  iufques  à  la 
mort  parla  auec  un  efprit  auffi  fain  &  arrefté,  &  d'une 
patience  fi  admirable,  que  l'on  ne  l'euft  pas  iugé  ma- 
lade ny  bleffé  à  fa  parole.  Le  bon  Père  Nicholas  le 
confeffa  &  peu  de  temps  après  il  mourut  :  puis  il  fut 
enueloppé  dans  fa  paillafl'e,  &  mis  le  lendemain  fur  le 
tillac  où  nous  difmes  l'Office  des  morts,  &  toutes  les 
prières  accoutumées,  puis  le  corps  ayant  efté  mis  fur 
une  planche  fut  fait  gliffer  dans  la  mer,  puis  un  tizon 
de  feu  allumé  &  un  coup  de  canon  tiré  qui  eft  toute 
la  pompe  funèbre  qu'on  rend  d'ordinaire  à  ceux  qui 
meurent  fur  mer. 

Depuis  nous  fufmes  battus  d'une  tempefte  û  grande 
par  l'efpace  de  fept  ou  huid  iours  continuels,  qu'il  fem- 
bloit  que  la  mer  fe  deuft  ioindre  au  ciel,  ou  que  tout 
rOccean  fe  deuft  bouleuerfer,  de  manière  que  l'on 
auoit  de  l'apprehenfion  qu'il  fe  deuft  rompre  quelque 
membre  du  Nauire  pour  les  grands  coups  de  mer  qu'il 
receuoit  à  tout  ||  moment,  ou  que  les  vagues  furieufes  1 23 
qui  donnoient  iufques  par  deiîus  la  Dunette  l'abymaf- 
fent  fans  reflburce,  car  ellesauoientdesia  rompu  &em- 
porté  les  galleries  auec  tout  ce  qui  eftoit  dedans;  c'eft 
pourquoy  on  fut  contraint  de  caler  le  *  voile  &  d'a- 
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bandonner  le  Nauire  à  la  violence  de  la  tourmente^  & 
des  flots  qui  nous  balotoient  d'une  eflrange  façon  fans 
que  nous  fçeulTions  où  les  vents  nous  iettoient,  pour 
ce  qu'il  eftoit  impofllble  pour  lors  de  prendre  les  ele- 
uations  ny  par  le  Soleil,  ny  par  le  Nord,  &  de  nous 
fauuer  encore  moins,  fi  Dieu  noftre  vray  Nocher  ne 
nous  euft  protégé  &  fauué  par  une  grâce  fpeciale  de 
ceft  euident  naufrage.  Cependant  s'il  y  auoit  quelque 
coffre  mal  amarré  onl'entendoitrouller&quelquesfois 
la  marmite  efloit  renuerfée,  &  en  difnans  ou  foupans 
fi  nous  ne  tenions  bien  nos  plats  ils  voloientde  la  table 
à  ter.re,  &  les  falloit  tenir  auffi  bien  que  la  tafTe  à  boire 
félon  le  mouuement  du  Nauire  que  nous  laiflions  aller 
à  la  garde  du  bon  Dieu,  puis  qu'il  ne  gouuernoit  plus, 
&  n'y  pouuions  remédier.  Pendant  ce  temps  là  les  plus 
deuots  paffagers  prioient  Dieu  &  fe  mettoient  en  bon 
cftat,  mais  pour  les  Matelots  ie  vous  affeure  qu'ils  ne 
tefmoignerent  iamais  moins  de  deuotion  finon  quel- 
qu'un, encore  eftoit-ce  en  cachette  peur  d'eftre  mocqué, 
mais  quand  c'eft  tout  à  bon  qu'il  faut  périr,  c'efl  alors 
que  tout  le  monde  fe  met  en  fon  deuoir,  mais  fouuent 
1 24  trop  tard  par  une  inuention  du  ||  Diable  qui  nous  fait 
différer  noftre  conuerfion.  Il  eft  très  bon  de  ne  fe  point 
troubler,  voire  très  neceflaire  pour  chofe  qui  arriue,  à 
caufe  que  l'on  eft  moins  apte  à  fe  tirer  du  danger,  mais 
il  ne  s'en  faut  pas  monftrer  plus  infolent,  ains  fe  re- 
commander à  Dieu,  &  trauailler  à  ce  à  quoy  on  penfe 
eftre  expédient  &  neceffaire  à  fon  falut  &  deliurance. 
Or  ces  tempeftes  bien  fouuent  nous  eftoient  prefa- 
gées  par  les  Marfoins  qui  pour  lors  enuironnoient 
noftre  vailîeau  par  milliers  fe  iotians  d'une  façon  fort 
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plaifante,  dont  les  uns  ont  le  mufeau  moufle  &  gros, 
&  les  autres  pointus  *  &  allongé  comme  cannes. 

Au  temps  de  cette  tourmente  ie  me  trouuay  une  fois 
feulauecle  Père  Nicolas  dans  la  Chambre  du  Capitaine 
où  ie  lifois  pour  mon  contentement  fpi rituel  les 
Méditations  de  fainél  Bonauenture,  ledit  Père 
n'ayant  pas  encore  acheué  fon  office  le  difoit  de  ge- 
noûil  proche  la  feneftre  qui  regarde  fur  la  gallerie 
comme  un  coup  de  mer  rompit  un  aiz  du  fiege  de  la 
Chambre,  entra  dedans,  fousleiia  ledit  Père  &  m'enue- 
lopa  une  partie  du  corps  qui  m'ayant  esblotiy  me  fift 
promptement  leuer  en  furfaut  &  à  taflons  ouurir  la 
porte  pour  donner  cours  à  Peau,  me  refouuenant  auoir 
ouy  dire  qu'un  Capitaine  auec  fon  fils  fetrouuerentun 
iour  noyez  d'un  coup  de  mer  qui  entra  dans  leur 
Chambre  comme  cet  autre  eftoit  entré  dans  la  noftre. 
Il  Nous  eufmes  aufli  parfois  des  reflaques  iufques  au 
grand  mafls,  c'efl  à  dire  que  le  Nauire  puifoit  à  mefme 
dans  la  mer  &  s'en  falloit  peu  que  le  refte  n'allaft  au 
fond,  mais  lorfque  cela  arriuoit  au  plus  fort  mefme  de 
nos  prières  on  quittoit  tout  pour  maneuurer,  puis  on 
continuoit  fes  deuotions  qui  ne  font  pas  û  efchauffées 
en  mer  que  l'on  ne  prenne  toufiours  garde  aux  vents 
&  aux  flots  qui  nous  enuoyoient  par  fois  de  merueil*- 
leux  rafraifchifliemens  qui  donnoient  à  rire  aux  moins 
mouïUez  Si  pitié  aux  mieux  trempez.  Bon  lefusque  la 
vie  des  Mariniers  eft  une  vie  eftrange  &  merueilleufe, 
car  s'ils  ont  quelques  fois  une  heure  de  bon  temps  ils 
en  ont  d'autres  qui  font  bien  difcourtoifes  &  pleines  de 
difficultez,  ie  l'ay  ouy  dire,  &  ie  le  croy  qu'il  y  a  neant- 
moins  plus  de  vieux  Mariniers  que  de  vieux  Labou- 
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reurs,  pour  vous  dire  que  nonobftant  tout  ce  qui  fe 
palîe  peu  periflent,  &  que  Ton  n'eft  pas  Ci  toft  en  terre 
que  l'on  veut  retourner  en  mer  oU  la  fanté  fe  trouue 
fortifiée  par  le  vomiflement  &  la  diette. 

Quand  la  tempefte  nous  prit  nous  eftions  bien  auant 
au  delà  des  Isles  AlTores  qui  font  Isles  riches  &  bien 
peuplées  appartenant  au  Roy  d'Efpagne,  defquelles 
nous  n'approchafmes  pas  plus  prés  que  d'une  iournée 
au  dire  de  nodre  Pilote. 

Ordinairement  après  une  grande  tempefte  vient  un 
grand  calme,  comme  en  effet  nous  en  auions  quelques 
fois  de  bien  importuns,  qui  nous  empefchoientd'auan- 
126  cer  chemin,  il  durant  lefquels  les  Mattelots  ioUoient 
&  danfoient  fur  le  tillac  ;  puis  quand  on  voyoit  fortir 
de  delTous  l'Orizon  un  nuage  efpais,  c'eftoit  lors  qu'if 
falloitquitterces  exercices,  t:  prendre  garde  d'un  grain 
de  vent  qui  eftoitenueloppélà  dedans,  lequel  fe  deffer- 
rant  grondant  &  fifïlant,  eftoit  capable  de  renuerfer 
noftre  vaiffeau  s'en  deffus  deflbus,  s'il  n'y  eufl  eu  des 
gens  prefts  à  exécuter  ce  que  le  maiftre  du  Nauire  com- 
mandoit. 

Or  le  calme  qui  nous  arriua  après  cette  grande  tem- 
pefte nous  feruit  fort  à  propos,  pour  tirer  de  la  mer, 
un  grand  tonneau  de  très  bonne  huile  d'oliue,  que 
nous  apperçeufmes  flottant  fur  les  eauës  affez  proche 
de  nous,  nous  en  apperçeufmes  encore  un  autre  deux 
ou  trois  iours  après  ;  mais  la  mer  un  peu  trop  agitée 
pour  lors  nous  en  priua.  Ces  tonneaux  comme  il  eft  à 
prefumer  eftoient  de  quelque  Nauire  brizé  en  mer  par 
les  furieufes  tourmentes  &  tempeftes  que  nous  auions 
fouffertes  peu  de  temps  auparauant. 


—  127    — 

Quelques  iours  après  nous  rencontrafmes  un  petit 
Nauire  Anglois,  qui  difoit  venir  de  la  Virginie^  &  ie 
croy  de  quelqu'autre  contrée  des  Indes  Occidentales, 
car  il  auoit  quantité  de  Palmes  de  petun,  de  la  coche- 
nille &  des  cuirs,  qui  ne  font  pas  frequens  à  la  Vir- 
ginie. Il  eftoit  toutdematté&enaflez  pauure  équipage 
pour  fon  retour  en  Angleterre&Efcofled'oùilseftoient 
pour  la  plufpart,  car  il  ne  leur  eftoit  relié  de  la  tour-  || 
mente  paflee,  que  le  feul  mafts  de  mizanne  qu'ils  127 
auoient  accommodé  à  la  place  du  grand  mails  qui  s'ef- 
toit  brizé  auec  tous  les  autres.  Il  penfoit  s'efqui- 
uer  mais  comme  nous  eftions  aflez  bons  voiliers,  nous 
allafmes  à  luy  &  luy  demandafmes  félon  la  coudume 
de  la  mer  ufitée  par  ceux  qui  fe  croyent  les  plus  forts  : 
D'où  eft  le  Nauire?  Il  refpondit d'Angleterre, on  luy 
replicqua  :  Amenez,  c'ell  à  dire,  abaiflez  vos  voiles,for- 
tez  voftre  chalouppe,&  venez  nous  faire  voir voftre con- 
gé, pour  en  faire  l'examen,  que  d  on  efl  trouué  fans  le 
congé  de  qui  il  appartient,  on  le  fait  pafler  par  la  loy  & 
commidîondeceluyquile  prend;  mais  il  eft  vray  qu'en 
cela,  comme  en  toute  chofe,  il  fe  commet  fouuent  de 
très  grands  abus,  pour  ce  que  tel  feint  eftre  marchand, 
&auoir  bonne  commifTion,  qui  luy-mefme  eft  Pirate 
&  marchand  tout  enfemblc,  fe  feruant  des  deux  quali- 
tez  félon  les  occafions  &  rencontres. 

De  mefme  nos  Mariniers  euftent  bien  defiré  la  ren- 
contre de  quelque  petit  Nauire  Efpagnol,  où  il  fe  trouue 
ordinairement  de  riches  marchandifes,  pour  en  faire 
curée,  &  contenteraucunement  leur  conuoitife,  comme 
Il  prendre  le  biend'autruy  fur  mer  n'eftoit  pas  larrecin 
&  vollerie  obligeant  à  la  damnation  éternelle,  aufli 
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bien  que  le  prendre  fur  terre,  car  la  malice  réciproque 
des  Nautonniers  n'excufe  point  que  le  larrecin  fur  mer 

1 28  ne  foit  péché,  &  fi  c'eft  par  coutume  ||  on  fe  damnera 
parcouftume:  car  le  Commande  .ent  qui  dit  :  Tu  ne 
defroberas  point  s'entend  nulle  part,  ny  en  la  mer  ny 
en  la  terre.  Or  bien  que  la  chofe  foit  ainfi  le  mal  ne 

•  s'en  diminue  point  pourtant,  &  va  touiiours  pullu- 
lant à  mefure  que  les  hommes  vieilliflent.  Cela  fe  voit 
à  l'œil  qu'auiourd'huy  il  n'y  a  plus  de  fidélité  entre 
les  hommes,  &  que  chacun  tafche  de  tromper  fon  com- 
pagnon, c'eft  pourquoy  il  s'en  faut  donner  de  garde, 
&  n'approcher  d'aucun  Nauire  en  mer,  qu'à  bonnes 
enfeignesj  de  peur  qu'un  forban  ne  foit  pris  par  un 
Pirate.Que  fi  demandant  d'où  cft  le  Nauire  on  refpond, 
de  la  ir.er,  c'eft  à  dire,  efcumeurde  mer,  &  qu'il  faut 
venir  à  bord,  &  rendre  combat,  fi  on  n'ayme  mieux  fe 
rendre  à  la  mercy  &  difcretion  du  plus  fort  ou  qui 
femble  l'eftre,  ie  dis,  qui  femble  Tertre,  car  on  y  eft 
fouuent  trompé. 

C'eft  auffi  la  couftume  en  mer,  que  quand  quelque 
Nauire  particulier  rencontre  un  Nauire  Royal,  de  fe 
mettre  au  deflbus  du  vent,  &  fe  prefenter  non  point 
cofte  à  cofte,  mais  en  biaifant  &  mefme  d'abattre  fon 
enfeigne  (il  n'eft  pas  neantmoins  de  befoin  d'en  auoir 
en  fi  grand  *  voyages)  fmon  quand  on  approche  de 
terre,  ou  quand  il  fe  faut  battre. 

Pour  reuenir  à  nos  Anglois,  ils  vindrent  en  fin  à 
nous,  fçauoir  leur  Maiftre  de  Nauire,  un  vieil  Gentil'- 
homme  &  quelques  autres  des  principaulx,  non  tou- 

129  tesfois  fans  une  ||  grande  contradiction,  car  ils  appre- 
hendoient  le  mefme  traitement  qu'ils  ont  accouftumé 
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de  faire  aux  François,  quand  ils  ont  le  defl'us^  c'eit 
pourquoy  leur  Chef  offrit  en  particulier  à  noftre  Ca- 
pitainej  moy  feul  prefent^  tout  ce  qu'ils  auoient  en 
marchandifesen  leur  Nauire^  pourueu  que  la  viefauue 
on  les  laiHaft  aller  en  leur  païs  auec  un  peu  de  viures, 
ce  quenodre  Capitaine  refufa^  difant  qu'il  nevouloit 
rien  d'eux  s'ils  eftoient  gens  de  bien^  mais  que  s'il  fe 
trouuoitdu  contraire  ^  qu'il  leur  feroit  fubir  la  loy  de 
la  mer,  après  auoirdeufiment  faid  examiner  leur  pa- 
tente. Neantmoins  à  force  d'importunité  nous  firent 
accepter  (attendant  le  iugementde  leur  caufe)  un  ba- 
ril de  petun,  &  un  autre  de  patates,  ce  font  certaines 
racines  des  Indes,  en  forme  de  gros  naueaux,  rouges 
&  iaunes;  mais  d'un  goufl  beaucoup  plus  excellent 
que  toute  autre  racine  que  nous  ayons  par  deçà.  Et 
me  donnèrent  à  moy,  un  cadran  folaire,  que  ie  ne 
voulois  accepter  peur  de  leur  en  incommoder. 

Le  Capitaine  de  nodre  vai fléau,  comme  fage,  ne 
voulut  rien  déterminer  en  ce  faid  de  foy-mefme,  fans 
l'auoir  premièrement  communiqué  aux  principaux  de 
fon  bord,  &  nous  pria  d'en  dire  noftre  aduis,  qui  ef- 
toit  celuy  que  principalement  il  defiroit  fuiure,  pour 
ne  rien  faire  contre  fa  confcience,  ou  qui  fuft  digne 
de  reprehenfion.  Pendant  que  nous  edions  en  ce  con- 
feilj  on  auoit  enuoyé  partie  de  nos  hommes  dans  ce 
Nauire  Anglois,  pour  y  eftre  les  plus  forts,  &  en  ra- 
mener une  autre  plus  grande  partie  des  leurs  ||  dans  i3o 
le  noftre,  auec  tous  les  Chefs,  excepté  le  Capitaine, 
lequel  eftant  fort  malade  mourut  dans  fon  Nauire 
quelques  heures  après  fa  prife. 

Apres  auoir  veu  tous  les  papiers  de  ces  pauures 
^  9 
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genSj  &  trouué  prés  d'un  boifTeau  de  lettres,  qui  s'ad- 
drelToient  à  des  particuliers  d'Angleterre^  on  conclud 
qu'ils  ne  pouuoient  eflre  forbans^  bien  que  leur  congé 
ne  fuft  que  trop  vieux  obtenu,  &  qu'on  eut  trouué 
quelques  boettes  de  poifon  dans  leur  coffre,  qui  euffent 
pu  faire  foupçonner  de  mauuais  deflein,  attendu 
qu'outre  qu'ils  eftoient  peu  de  monde,  &  encore  fort 
foiblement  armez,  ils  auoient  quelques  charte-par- 
ties, puis  toutes  ces  lettres  les  mettoient  hors  de  foup- 
çon  de  ce  cofté  là,  &  par  ainfi  furent  renuoyez  en  leur 
Nauires  *  quittes  &  abfous,  après  nous  auoir  accom- 
pagné les  trois  iours  confecutifs  qu'on  fut  àconfulter 
leur  affaire. 

le  me  recreois  par  fois,  félon  que  ie  me  trouuois  dif- 
pofé,  à  voir  ietter  l'efuent  aux  Baleines,  &  ioûer  les 
petits  Balenots  qui  fe  recreoient  en  temps  calme, 
d'une  façon  fort  plaifante.  Les  grandes  Baleines  def- 
quelles  i'ay  veu  une  infinité,  particulièrement  à  la 
Baye  de  Gafpey,  nous  importunoient  plus  qu'elles 
ne  nous  recreoient  par  leur*foufflemens  &  lesdiuerfes 
courfes  des  Gibars  après  elles,  qui  nous  efloit  une 
interruption  de  repos  fans  remède.  Gibar  efl  propre- 
ment le  masle  de  la  Baleine,  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  Gibar,  pour  une  boffe  qu'il  femble  auoir,  ayant  le 
dos  fort  esleué,  où  il  porte  une  nageoire.  Il  n'efl  pas 
j  3  ^  moins  grand  que  les  ||  Baleines,  mais  non  pas  û  efpais 
ny  11  gros,  &  a  le  mufeau  plus  long&  plus  aigu,  &  un 
tuyau  fur  le  front,  par  oîi  il  iette  l'eau  de  grande  vio- 
lence, quelques  uns  à  cefte  caufe  l'appellent  fouffleur. 

Toutes  les  femelles  Baleines  portent  &  font  leurs 
petits  tous  vifs  (non  pas  en  maffes  ou  en  œufs  comme 
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les  autres  poiflbns)  &  les  allaittent,  couurent&  contre- 
gardent  de  leurs  nageoires.  Les  Gibars  &  autres  Ba- 
leines dorment  tenans  leurs  telles  un  peu  esleuées, 
tellement  que  ce  tuyau  eft  à  defcouuert  &  à  fleur  d'eau. 
Ces  monftres  fe  voyent  &  defcouurentdefort  loin  par 
leur  queue  qu'elles  monftrent.  fouuent  s'enfonçans 
dans  la  mer,  &  auffi  par  l'eau  qu'elles  iettent  par  leurs 
efuans,  qui  eft  plus  d'un  poinçon  à  la  fois,  &  de  la 
hauteur  de  deux  lances  ;  &  de  cette  eau  que  la  Baleine 
ietteon  peut  iuger  ce  qu'elle  peut  rendre  d'huyle.  Il 
y  en  a  telle  d'oti  l'on  en  peut  tirer  iufqu'à  plus  de  4 
cens  barriques,  d'autres  fix  vingts  poinçons,  &  d'au- 
tres moins,  &  de  la  langue  on  en  tire  ordinairement 
cinq  ou  fix  barriques  des  communes  :  Pline  rapporte, 
qu'il  s'eft  trouué  des  Baleines  de  fix  cens  pieds  de  long, 
&  3 60  de  large,  &  d'autres  difent  de  l'eftenduë  de  plus 
de  trois  arpens  de  terre,  s'il  eft  vray  femblable  comme 
ils  l'afleùrent,  il  y  en  a  defquelles  on  en  pourroit  tirer 
beaucoup  dauantage.  Mais  ce  qui  eft  admirable  en  ce 
monftre  eft,  qu'eftant  d'une  grandeur  &  grofleur  fi 
demefurée,  furpaflant  tout  *  autres  poiflbns  &  ani- 
maux marins,  il  a  neantmoins  le  gofier  fi  petit  &  ef- 
troit,  qu'il  n'y  fçauroitpafler  que  la  grofleur  d'un  ma- 
il creau  à  la  foi  s,  dont  on  peut  admirer  le  double  miracle  132 
de  lonas  que  Dieu  fift  eslargir  ce  gozier  pour  luy  don- 
ner paflage,  &  le  conferua  viuant  dans  ce  ventre  l'ef- 
pacede  trois  iours,  qu'après  reslargiflant  ce  mefme 
gozier,  il  l'en  fift  fortir  fain  comme  il  y  eftoitentré. 

A  mon  retour  des  Hurons  l'en  vis  tres-peu  en  com- 

paraifonde  l'année  précédente,  &  n'en  pu  conceuoir 
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la  bleffure  d'une  grande  Baleine,  que  par  plaifir  le 
lieur  Goua,  commis  de  noftre  vaifleau,  luy  fift  d*un 
coup  d'arquebufe  à  croc,  chargée  d'une  double  charge  .• 
ce  n'eft  neantmoins  ny  la  façon,  ny  la  manière  de  les 
auoir  :  car  il  y  faut  bien  d'autre  inuention  &  des  arti- 
fices defquels  les  Bafques  fe  fçauent  feruir,  mais  pour 
cequediuers  Autheurs  en  ont  efcrit,  ie  n'en  fais  point 
icy  de  mention  pour  abréger,  &  ne  repeter  ce  que 
d'autres  ont  des-jadit. 

La  première  Baleine  que  nous  vifmes  en  pleine  mer 
eftoit  endormie,  &  paflant  tout  auprès  on  détourna 
un  peu  le  Nauire,  craignant  qu'à  fon  refueil  elle  nous  | 
caufaft  quelque  accident.  l'en  vis  une  entre  les  autres 
efpouuentablement  grolTe,  &  telle  que  le  Capitaine  & 
ceux  qui  la  virent,  dirent  affeurement  n'en  auoir  ia- 
mais  veu  de  plus  grofle.  Ce  qui  fit  mieux  cognoiflre  fa 
grofïeur  &  grandeur  eft,  que  fe  démenant  &  foufte- 
nant  contre  la  mer  agitée»  elle  faifoit  voir  une  partie 
de  fon  grand  corps.  le  m'eflonnay  fort  d'un  Gibar,  le- 
quel auec  fa  nageoire  ou  de  fa  queue,  car  ie  ne  pouuois 
pas  bien  difcerner  ou  recognoiflre  duquel  c'eftoit,  frap- 
1 33  poit  fi  furieu-  ||  fement  fort  fur  l'eau,  qu'on  le  pouuoit 
entendre  de  plufieurs  licuës,  &  me  dit  on  que  c'eftoit 
pour  eftonner  &  amaffer  le  poilTon,  pour  après  s'en 
gorger. 

le  vis  un  iour  un  poifTon  de  quelque  lo  ou  1 2  pieds 
de  longueur,  &  gros  à  proportion,  pafler  tout  ioignant 
noftre  Nauire  :  on  me  dit  que  c'eftoit  un  Requiens, 
poilfon  fort  friant  de  chair  humaine,  c'eft  pourquoy  il 
ne  fait  pas  bon  fe  baigner  où  il  y  en  a,  pour  ce  qu'il 
ne  manque  pas  d'engloutir  les  perfonnes  qu'il  peut  at- 
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traper,  ou  du  moins  quelque  membre  du  corps^  qu'il 
coupe ayfement  auec  fes  3.  4.  5.  &  6.  rangées  de  dents 
qu'il  a  en  gueule  fort  aiguës  &  dangereufes ,  comme 
auoit  la  tefte  de  celuy  que  i'ay  veu  à  Paris  dans  un  ca- 
binet depieces  rares,  dontla  veuë  me  fift  croire  ce  qu'on 
dit  de  ce  poiflbn  que  n'eftoit  qu'il  luy  conuient  tour- 
ner le  ventre  &  la  tefte  de  cofté  pour  prendre  fa  proye, 
à  caufe  que  comme  un  Efturgeon,  il  a  fa  gueule  fous 
un  long  mufeauj  il  deuoreroit  tout  :  mais  il  luy  faut 
du  temps  à  fe  tourner,  &  par  ninfi  il  ne  fai£l  pas  tout 
le  mal  qu'il  feroit  s'il  auoit  fa  gueu'*^  autrement  dif- 
pofée. 

En  quelque  endroit  de  la  mer  vers  l'Isle  de  Terre 
neufue,  l'un  de  nos  Mattelots  herponna  une  Dorade 
que  les  habitans  voifins  du  Peru  tenoient  ancienne- 
ment pour  un  Dieu  &  l'adoroient,  à  caufe  de  fa  rare 
beauté  qui  furpaffe  celle  de  tous  les  autres  poiffons  de 
la  mer;  car  il  femble  que  la  nature  fe  foit  particulière- 
ment dele£lée  &  ait  pris  plaifir  à  l'embellir  de  fes  di- 
uerfes  &  viues  couleurs  :  de  forte  qu'il  esblouit  pres- 
II  que  la  veuë  des  regardans,  en  fe  diuerfifiant  &  chan-  1 34 
géant  comme  le  Caméléon,  &  félon  qu'il  approche  de 
fa  mort  il  fe diuerfifie  &  fe  change  en  fes  viues  couleurs. 
Il  n'auoit  pas  plus  de  3  pieds  de  longueur,  &  fa  na- 
geoire qu'il  auoit  deffus  le  dos,  luy  prenoit  depuis  la 
tefte  iufqu'à  la  queue  toute  dorée  &  couuerte  comme 
d'un  or  très  tin  :  comme  auffi  la  queue,  fes  aislerons 
ou  nageoires,  excepté  que  par  foisilparoiftbit  de  petites 
taches  de  la  couleur  d'un  très  fin  azur,  &  d'autres  de 
vermillon,  puis  comme  d'un  argenté;  le  refte  du  corps 
eftoit  tout  doré,  argenté, azuré,  vermillonné,  &  de  di- 
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uerfes  autres  couleurs  :  il  n'eftoit  pas  guère  large  fous 
le  ventre  ny  fur  le  dos  ;  mais  il  eftoit  haut  &  bien  pro- 
portionné à  fa  grandeur  :  nous  le  mangeafmes  &  le 
trouuafmes  très  bon,  finon  qu'il  eftoit  un  peu  fec. 
Quand  il  fut  pris  il  fe  iotioit  à  noftre  vaifleau  car  le  na- 
turel de  ce  poiffon  fuit  volontiers  les  Nauires,  à  l'entour 
defquels  il  fe  ioûe,  mais  on  en  void  *  peu  en  la  mer  de 
Canada. 

Nous  tirafmes  auffi  de  la  mer  un  poiffon  mort  long 
d'un  pied,  reffemblant  à  une  perche  qui  auoit  la  moi- 
tié du  corps  entièrement  rouge;  mais  aucun  de  nos 
gens  ne  pu  dire  ny  iuger  quel  poiffon  ce  pouuoit  eftre  : 
i'ay  auffi  quelquefois  veu  voler  hors  de  l'eau  des  petits  l 
poiffons,  enuiron  la  longueur  de  4  ou  5  pieds  *,  fuyans 
de  plus  gros  poiffons  qui  les  pourfuiuoient,  car  Dieu  le 
Créateur  qui  les  a  créés  petits,  leur  donne  de  petites 
aisles  pour  fe  pouuoir  garantir  des  plus  grands,  mais 
leur  vol  eftaufli  bref  comme  leurs  aislesfont  facilement 
1 3  5  defeichées,  &  pour  un  fur-  ||  croy  de  mal- heur,  penfans 
fe  fauuer  en  l'air  il  y  a  fouvent  des  oyfeaux  aux  aguets, 
qui  les  furprennent  en  volant,  &  par  ainfi  ils  ne  font 
point  affeurez  ny  en  l'air  ny  en  la  mer,  non  plus  que 
l'homme  de  bien  qui  eft  perfecuté  par  tout  de  fes  enne- 
'  mys,  pendant  que  le  mefchant  vit  en  repos,  &  iollit 
de  la  fubftance  des  petits. 

Nos  Mattelots  herponnerent  un  gros  Marfoin  fe- 
melle, qui  en  auoit  un  autre  petit  dans  le  ventre,  le- 
quel fut  lardé  &  rofty  en  guyfe  d'un  leuraut,  puis 
mangé  auec  fa  mère,  qui  fe  trouuerent  très  bons  & 
nous  confolerent  fort  pour  eftre  las  de  falines  &  priués 
de  rafraifchiffemens. 
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Du  grand  Ban.  De  Vlsle  aux  oyfeaux.  Des  Ele- 
phansde  mer  &  de  la  Baye  de  Gafpey.  —  Céré- 
monies des  Mattelots  es  monts  noftre  Dame,  & 
du  grand  fleuue  S.  Laurens. 

Chapitre  III. 

Entre  la  partie  occidentale  du  Canada  &  nous,  il  y 
a  un  lieu  en  mer  qui  s'appelle  le  grand  Ban,  oU  nombre 
de  vaifleaux  tant  François  que  eftrangers,  vont  faire  la 
pefche  de  Moluës  tous  les  ans,  comme  vers  la  terre 
ferme  &  Isles  d'icelle.  Ce  grand  Ban,  font  hautes 
montagnes  affifes  en  la  profonde  racine  des  abifmes 
des  eaux,  lefquelles  s'esleuent  prés  de  la  furface  de  la 
mer,  iufques  à  90.  60. 40.  &  3o.  braffées  d'eauë,  peu 
plus  ou  moins,  félon  que  la  fonde  fe  rencontre  tombant 
fur  lefdites  montagnes  ou  à  codé. 

Il  On  le  tient  de  forme  ouale,  long  de  plus  de  fix 
vingts  lieues,  d'autres  difent  de  260.  de  large,  paHe  le- 
quel on  ne  trouue  plus  de  fond  non  plus  nueparde-cà, 
bien  qu'il  ne  foit  esloigné  de  la  plus  prochaine  terre, 
qui  eft  le  Cap  de  Raze  tenant  à  l'Isle  de  Terre  neufue, 
que  de  3o.  ou  40.  lieues  au  plus. 

Auantquede  venir  à  ce  grand  Ban  de  25 .  à  3o.  lieues 
loin,  il  fe  voit  certains  oyfeaux  par  troupes,  qui  s'appel- 
lent marmets,  qui  donnent  une  certaine  cognoidance 
au  Pilote,  qu'il  n'eft  pas  loin  de  l'efcore  ou  bord  dudit 
Ban,  &  qu'il  efl  temps  de  tenir  le  plomb  preft,  pour 
fonder  de  fois  à  autre,  iufqu'à  ce  que  l'on  paruîenne  à 
cefte  cfcore  où  l'on  trouue  fond.  Et  pour  une  autre 
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certaine  marque  que  l'on  eft  fur  le  Ban^  eft  le  nombre 
infini  d'oyfeaux  que  l'on  y  voit^  qui  font  comme  fau* 
quetSj  maupoules,  huans,  mauues  &  quelques  autres 
qui  n'en  bougent  prefque,  pour  ce  qu'ils  y  trouuent 
de  quoy  viure^  &  non  en  pleine  mer. 

Or  ie  m'efmerueille,  auec  plufieurs  autres,  où  ils 
peuuent  faire  leurs  nids&  efclore  leurs  petitSj  eftans  fi 
esloignez  de  la  terre,  finon  qu'ils  quittent  la  mer  &  fe 
retirent  à  la  mefme  terre  au  temps  qu'ils  font  prefts  à 
faire  leurs  œufs.  Il  y  ena  quiafleurent  après  Pline,  que 
fepc  iours  auant  &  fept  iours  après  le  Solftice  d'Hyuer 
la  mer  fe  tient  calme,  &  pendant  ce  temps-là  les  Al- 
cyons (ce  font  oyfeaux  qui  prefagerent  par  leur  prife  ' 
la  Couronne  Royale  de  Jerufalem  appartenir  à  Gode- 
froy  Duc  de  Lorraine)  font  leurs  nids,  leurs  œufs  &  ef- 
cloent  leurs  petits,  &  que  la  nauigation  en  eflbeau-  || 
1 3y  coup  plus  afleurée  :  mais  d'autres  ne  l'aflèurent  neant- 
moirs  que  de  la  mer  de  Sicile,  c'eft  pourquoy  ie  laiffe 
la  chofe  à  décider  à  plus  fage  que  moy  :  feulement  ie 
dis  que  lefus-Chrift  le  Dieu  de  paix  voulut  naiftre  au 
monde  au  temps  que  tout  eftoit  tranquille  fur  la  terre, 
car  le  Temple  de  lanus  eftoit  fermé  à  Rome,  &  la  mer 
dans  fon  calme. 

Nous  prifmes  à  Gafpey  un  de  fes*fauquets  auec  une 
longue  ligne  à  lain  de  laquelle  y  auoit  des  entrailles 
de  mpluës  fraifches,  qui  eft  l'inuention  dont  on  fe  fert 
pour  les  prendre.  Nous  en  prifmes  encor  un  autre  de 
cette  façon;  un  de  ces  fauquets  grandement  affamé,  vol- 
tigeoit  à  l'entour  de  noftre  Nauire  cherchant  quelque 
proye;  l'un  de  nos  Mattelots  aduifé,  luy  prefenta  un 
harang  qu'il  tenoit  en  fa  main,  &  l'oyfeau  affamé  y 
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defcendit  &  le  garçon  habile  le  prit  par  la  patte  &  fut 
pour  nous.  Nous  le  nourrifmes  un  aflez  long- temps 
dans  un  feau  couuert,  où  il  ne  fe  demenoit  aucune- 
ment, mais  il  fçauoit  fort  bien  pincer  du  bec  quand  on 
le  vouloit  toucher.  Plufieurs appellent  communément 
cet  oy feau  happefoye^  à  caufe  de  leur  auidité  à  recueillir 
&fegorger  des  teftes  &  foyes  des  moluës  que  l'on  iette 
en  mer  après  qu'on  leur  a  ouuert  le  ventre,  defquels 
ils  font  n  frians  qu'ils  fe  bazardent  à  tout  pour  en  at- 
trapper.  Ils  reflemblent  aucunement  au  pigeon,  fmon 
qu'ils  font  encore  une  fois  plus  gros,  ont  les  pattes 
d'oyes  &  fe  re-  ||  paiffent  de  poiflbn,  comme  font  plu-  1 38 
fieurs  autres  efpecesd'oy  féaux  qui  fuiuent  les  vai  (féaux 
pefcheursde  moluës  pour  y  trouuer  dequoyviure. 

Sur  le  grand  Ban  nous  eufmes  le  plaifir  de  la  pef- 
che  d'une  quantité  de  moluës  &  quelques  gros  flétans 
qui  leur  font  une  furieufe  guerre.  Ils  font  de  la  forme 
d'un  turbot  ou  barbue,  mais  dix  fois  plus  grands,  & 
qui  ne  leur  cèdent  point  en  bonté,  grillez  par  tranches 
ou  bouillis  dans  un  chaudron.  Celaefl  admirable  com- 
bien les  moluës  font  afpres  à  l'amorce ,  car  elles  aua- 
lent  tout  ce  qui  tombe  dans  la  mer,  bois,  fer,  pierres 
&  toute  autre  chofe  que  l'on  retrouue  par  foisdans  leur 
ventre  quand  elles  ne  l'ont  pu  reietter.  Cette  auidité 
eft  lacaufe  principale  pourquoy  on  en  prend  fi  grande 
quantité  tous  les  ans,  car  elles  n'ont  pas  pluftoftapper- 
çeu  l'amorce  qu'elles  l'engloutiffent  ;  mais  il  faut  eftre 
ibigneux  de  tirer  promptement  la  ligne,  autrement 
elles  ont  la  propriété  de  reuomir  lain  en  renuerfant 
leur  *  entrailles,  &  s'efchapent. 

le  ne  fçay  d'oU  en  peut  procéder  la  caufe,  mais  il 


il! 


Il 


l 'm 


I  -1 


I  U'^ 


—  i3S  - 

tait  un  continuel  temps  pluuieux^  humide  &  froid 
fur  ce  grand  Ban,  auffi  bien  en  plein  Efté  comme  en 
autre  faifon,  &  hors  de  là  on  voit  un  temps  tout  autre. 
Ces  mauuaifesqualitez  feroient  fort  ennuyeufes  fi  elles 
n'eftoient  adoucies  &  compenfées  par  la  récréation  & 
le  divertiflement  de  la  pefche,  qui  vous  donne  d'un 
poiffon  frais  rauilTamment  bon. 
i3g  II  Unechofe  entr'autres  me  donnoitde  la  peine  en 
mes  indifpofitions,  une  grande  enuie  de  boire  un  peu 
d'eau  douce  &  nous  n'en  auions  point,  car  la  noftre 
s'eftoit  corrompue  &  empuantie  par  la  longueur  du 
temps  que  nous  eftions  en  mer,  &  fi  ie  ne  pouuois  ufer 
de  cidre,  ny  de  vin,  non  plus  que  beaucoupd'autres  ra- 
fraifchifîemens,  fans  me  trouuer  mal  du  cœurqui  m'ef- 
toit  comme  empoifonné  &  fouuent  bondiflant  contre 
les  meilleurs  viandes,  eftre  couché  ou  alïis  me  donnoit 
quelque  allégement  lors  que  la  mer  n'eftoit  point  trop 
haute,  maiseftant  fort  enflée  nous  eftions  bercez  d'une 
merueilleufe  façon.  O  que  ie  trouuois  les  Mattelots 
heureux  d'auoir  toufiours  bon  appétit,  eftre  gays  & 
ioyeux,  &  ne  fentir  point  ces  bondifTantes  &  empoi- 
fonnées  douleurs  du  cœur. 

Douze  ou  quinze  lieues  de  chemin  après  auoir  pafl'é 
le  grand  Ban,  nous  rencontrâmes  le  Ban-Auert,  ainli 
nommé  (me  dirent  les  Mariniers)  pour  ce  qu'aux  mo- 
luës  qu'on  y  pefche,  il  s'y  trouue  des  petits  boyaux  qui 
remuent  comme  vers  que  ie  voulu  voir  moy-mefme, 
pour  en  pouuoir  parler  auec  expérience  ;  &  remarquay 
de  plus,  que  ces  moluës  ont  ordinairement  une  peau 
noire  en  dedans,  &  ne  font  û  bonnes  ny  fi  excellentes 
que  celles  du  grand  Ban . 
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Ceux  qui  partent  du  Ban  pour  entrer  au  Golphe  S. 
Laurens,  pren-.jt  diuerfement  leur  route,  les  uns 
plus  adroite,  &  les  autres  ||  plus  à  gauche,  félon  qu'il  140 
plaift  à  un  chacun,  car  en  cela  perfonne  n'eft  contraint 
comme  on  pourroit  eftre  à  quelque  petit  deftroit.  Nous 
paffames  tout  ioignant  le  Cap  Breton  (eftimé  fous  la 
hauteur  de  45.  à  46.  degrez  &  demy,  &  esloigné  de 
cent  lieues  du  grand  Ban)  entre  ledit  Cap  Breton  & 
risle  S.  Paul  laquelle  eft  inhabitée,  &  en  partie  pleine 
de  rochers,  bouleaux,  fapinieres  &  autres  mefchants 
menus  bois,  comme  font  la  plufpart  des  terres  maigres 
&  fteriles  qu'on  appelle  terre  *  neufues,  qui  fonttoutes 
les  premières  qu'on  trouue  d'icy  en  Canada,  &  font 
du  Canada  mefme. 

Le  Cap  Breton  que  nous  auions  à  main  gauche,  eft 
une  grande  Isle  en  forme  triangulaire  d'enuiron  80.  ou 
1 00.  lieues  de  circuit, terre  hauteesleuée  qui  me  repre- 
fentoit  l'Angleterre  félon  qu'elle  fe  prefente  à  mon 
obiedl  pendant  les  quatre  iours  que  pour  caufe  des 
vents  contraires  nous  louuiafmes  contre  lacofte.  Neant- 
moins  on  m'a  afleuré  qu'il  y  a  en  icelle  nombre  de 
montagnes  fort  hautes,  &  des  précipices  fort  affreux, 
&  que  la  terre  y  eft  partout  couuerte  de  toutes  fortes 
d'arbres  propres  à  baftir,  &  de  fort  bons  Ports  pour 
les  Nauires,  mais  ce  qui  me  fembloit  fort  aduanlageux 
pour  la  conferuation  du  pays,  &  le  Golfe  S.  Laurens, 
eft  un  Tertre  pozé  à  la  pointe  du  Cap  qui  regardel'Isle 
S.  Paul.  Il  eft  de  forme  quarrée,  fortesleué  &  plat  par 
deffus,  ayant  la  mer  de  trois  coftez,  &  un  fofle  natu- 
rel qui  le  fepare  de  la  ||  terre  ferme.  Ce  lieu  femble  141 
auoir  efté  fait  par  induftrie  humaine,  pour  y  baftir  une 
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forterclfe  au  defTus  qui  feroit  imprenable^  mais  les 
chofes  ne  fe  font  qu'auec  le  temps,  il  faut  penfer  aux 
chofes  plus  necelTaires  les  premières,  y  pafler  des  fa- 
milles pour  cultiuerj  &  des  Religieux  pour  trauailler 
à  la  conuerfion  des  Sauuages  que  l'on  tient  fort  fa- 
ges  dans  leur  barbarie^  &  fort  honnedes  &  pofez  en 
leurconuerfation.  Au  rede  accommodez  en  leurs  vef- 
temens  &  cheuelure  comme  les  Montagnais&  autres 
Sauuages  delà  Terre  neuue. 

Edans  entrez  dans  le  Golfe  ou  grande  baye  S.  Lau- 
rensj  nous  trouuames  dés  le  lendemain  matin  ce  tant 
renommé  Rocher  que  Dieu  a  eftably  &  pozé  au  mi- 
lieu de  ce  Golfe^  pour  la  retraite  d'une  infinie  multi- 
tude d'oyfeaux  de  diuerfes  efpeces  qui  le  couurent 
partout  en  telle  quantité  qu'on  ny  fçauroit  prefque 
pofer  le  pied ,  fans  marcher  fur  lefdits  oyfeaux^  fur  leurs 
nids^  ou  fur  leurs  œufs. 

Cefte  volière  ainfi  eflablie  par  la  diuine  prouidence, 
eft  esloignée  dix-fept  ou  18.  lieues  du  Cap  Breton^  & 
fous  la  hauteur  d'enuiron  47.  degrez  &  trois  quarts. 
Il  eft  plat  au  deffus  un  peu  en  taluSj  coupé  alentour* 
comme  une  muraille,  de  circuit  enuiron  une  petite 
lieuë,  en  forme  ouale&difficile  à  monter.  Nous  auions 
propofé  d'y  aller  quérir  des  oyfeaux  s'il  eut  fait  calme, 
mais  la  mer  un  peu  trop  agitée  nous  en  empefcha  & 
142  priua  de  ce  contentement. 

Quand  il  y  fait  vent  les  oyfeau';  s'esleuent  facile- 
ment de  terre,  autrement  il  y  a  de  certaines  efpeces 
qui  ne  peuuent  prefque  voler,  &  qu'on  peut  ayfement 
aflbmmer  à  coup  de  baflons,  comme  auoient  faits  les 
Mattelots  d'un  autre  Nauire,  qui  auant  nous  en 
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auoient  emplis  leur  Chalouppe,  &  plufieurs  tonneaux 
de  leurs  œufs;  mais  ilsy  penferent  tomber  en  foiblefle 
pour  la  puanteur  extrême  des  ordures  defdits  oyfeaux^ 
me  dit  un  honnefte  homme  qui  edoit  en  la  compagnie. 

Ces  oyfeaux  comme  il  e(l  croyable,  ne  viuent  que 
de  poiflon,  &  bien  qu'ils  foientde  diuerfes  efpeces^  les 
uns  plus  groSj  les  autres  plus  petits,  ils  ne  font  pour 
l'ordinaire  plufieurs  trouppesj  ains  comme  une  ar- 
mée efpaiffe  volent  enfemblement  au  defTus  de  l'Isle 
&  es  enuirons,  &  ne  s'efcartent  que  pour  s'égayer^  ef- 
leuer&  fe  plonger  dans  la  mer.  Il  y  auoit  plaiîirà  les 
voir  librement  approcher  &  voler  à  l'entour  de  noftre 
vailTeau,  &  puis  fe  plonger  pour  un  long  temps  dans 
l'eau  cherchant  leur  proye. 

Leurs  nids  font  tellement  arrangez  dans  l'Isle  félon 
leurs  efpeces  qu'il  n'y  a  aucune  confufion,  ains  un 
très  bel  ordre. 

Les  grands  oyfeaux  font  arrangez  plus  proche  de 
leurs  femblables,  &  les  moins  gros  ou  d'autres  efpeces 
auec  ceux  qui  leur  conuiennent^  &  de  tous  en  fi  grande 
quantité,  qu'à  peine  le  pourroit-on  iamais  per-  ||  fua-  i43 
der  à  qui  ne  l'auroit  veu.  l'en  mangeay  d'un  que  les 
Mattelots  appellent  Guillaume  ou  autrement  Tan- 
geux,  &  ceux  du  pays  Apponath,  de  plumage  blanc 
&  noir,  &  gros  comme  un  canard,  auec  une  courte 
queuC  &  de  petites  aisles  qui  ne  cedoit  en  bonté  à 
aucun  gibier  que  nous  ayons  par  deçà ,  ce  font  de 
bons  pefcheurs  pour  les  poilTons,  qui"  prennent  & 
portent  fur  leurs  Isles  pour  manger.  Il  y  en  a  d'une 
autre  efpece  plus  petits  que  les  autres  &  font  appeliez 
GodelS;  mais  les  plus  grands  nommez  Margaux  d'un 
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nlumage  tres-blanc  font  en  un  canton  de  l'Isle  l'eparez 
des  autres^  &  très  difficilles  à  prendre  pour  ce  qu'ils 
mordent  comme  chiens  à  ce  qu'on  m'a  dit. 

Proche  de  la  mefme  Isle,  il  y  en  a  une  autre  plus 
petite  &  prefque  de  la  mefme  forme  fur  laquelle  quel- 
qu'uns  *  de  nos  Mattelots  eQoient  montez  en  un  autre 
voyage  précèdent^  lefquels  m'affeurerent  y  auoir  trouué 
fur  le  bord  de  la  mer  des  poilTons  fort  grands  &  gros 
comme  un  bœuf,  &  qu'ils  en  tuèrent  un  de  plufieurs 
coups  de  leurs  armes  par  deffousle  ventre  &  la  gorge^ 
ayans  auparauant  frappé  en  vain  une  infinité  de  coups 
fur  les  autres  parties  de  fon  ccrps  fansl'auoirpû  blel- 
fer  pour  la  dureté  de  fa  peau,  bien  que  d'ailleurs  il 
foit  quafi  fans  deffence,  &  ù  maffîf  &  pefant  que  l'on 
.  peut  fauter  deffus,  &  le  cheualer  fans  crainte:  car  il 
ne  peut  fe  plier,  &  fi  il  aduance  fort  peu  à  caufe  que 
fes  pieds  font  faits  en  nageoires  &  ne  s'appuye  que 
144  fur  II  certain*  mognons  qu'il  a  au  milieu  des  iambes 
qui  luy  font  fort  courtes,  il  iette  aufli  fa  telle  de  codé 
&  d'autre  en  marchant,  qui  fait  que  de  fa  dent  il  peut 
offencer  ceux  qui  nefe  tiennent  pas  affez  derrière.  On 
dit  qu'il  y  en  a  une  grande  quantité  en  l'Isle  de  Sable 
qui  eil  à  quelque  60.  lieues  dans  la  mer,  &  qu'il  s'y 
trouue  aufli  force  taureaux  &  des  vaches  que  les  Ef- 
pagnols  V  defchargerent  en  un  débris  qui  leur  arriua 
paflant  par  là,  dont  nos  gens  de  Lacadie  font  à  prefent 
leur  profit. 

Ce  poiffon  eft  appelle  par  les  Efpagnols  Maniti,  & 
par  d'autres  Hippotame,  c'eft  à  dire,  cheual  de  riuiere, 
&  pour  moy  ie  le  prends  pour  l'Eléphant  de  mer  : 
car  outre  qu'il  reflemble  à  une  grofle  peau  enflée,  il 
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a  encore  deux  pieds  qui  font  ronds^  niec  quatre  ongles 
faites  comme  ceux  d'un  Eléphant;  à  fes  pieds  il  a 
aufTi  des  aillerons  ou  nageoires^  auec  lefquelles  il  nage^ 
&  les  nageoires  qu'I'  a  fur  les  efpaules  s'eflendent  par 
le  milieu  iufques  à  I  <  queue. 

Il  eft  de  poil  tel  que  le  loup  marin ,  fçauoir  gris, 
brun,  &  un  peu  rougeartre,  il  a  la  tefte  petite  comme 
celle  d'un  bœuf,  mais  plus  defcharnée,  &  le  poil  plus 
gros  &  rude ,  ayant  deux  rangs  de  dents  de  chaque 
cofté,  entre  lefquelles  y  en  a  deux  en  chacune  part, 
pendant  de  la  mâchoire  fuperieure  en  bas ,  de  la  for- 
me de  ceux* d'un  ieune  Eléphant,  defquelies  cet  ani- 
mal s'ayde  pour  grimper  fur  les  rochers  (à  caufe  de 
ces  dents,  nos  ||  Mariniers  l'appellentla  befte  à  la  grand  1 45 
dent).  lia  les  yeux  petits,  &  les  oreilles  courtes,  ileH 
long  de  vingt  pieds,  &  gros  de  dix,  &  eft  fi  lourd  qu'il 
n'eft  poffible  de  plus.  La  femelle  rend  fes  petits  comme 
la  vache,  sur  laterre,  auffi  a-elle  deux  mammelles  pour 
les  allaiéler  :  en  le  mangeant  il  femble  pluftoft  chair 
que  poitlon,  quand  il  eft  frais,  vous  diriez  que  ce  fe- 
roit  vêtu  :  &  d'autant  qu'il  eft  des  poiflbns  cedafes,  & 
portans  beaucoup  de  lard,  nos  Bafques  &  autres  Ma- 
riniers en  tirent  des  huiles  fort  bonnes,  comme  de  la 
Baleine,  &  ne  rancit  point*,  ny  nefent  iamais  le  vieil  ; 
il  a  certaines  pierres  en  la  tefte,  defquelies  on  fe  fert  • 
contre  les  douleurs  de  la  pierre,  &  contre  le  mal  de 
cofté.  On  le  tuë  quand  il  paift  de  l'herbe  à  la  riue  des 
riuieres  ou  de  la  mer,  on  le  prend  aufti  auec  les  retz 
quand  il  eft  petit  ;  mais  pour  la  difticulté  qu'il  y  a  à 
l'auoir,  &  le  peu  de  profit  que  cela  apporte,  outre  les 
hazards  &  dangers  où  il  fe  conuiendroit  mettre,  cela 
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fai£l  qu'on  ne  fe  met  pas  beaucoup  en  peine  d'en  chaf- 
fer.  Noftre  P.  lofeph  me  dit  auoir  veu  les  dents  de  ce- 
luy  qui  fut  pris ,  &  qu'elles  elloient  fort  groffes  & 
longues  à  proportion. 

Le  lendemain  nous  eufmes  la  veuë  de  la  montagne, 
que  les  Matelots  ont  furnommée  Table  de  Roland,  à 
caufe  de  fa  hauteur^  &  les  diuerfes  entre-coupures  qui 
font  au  fommet  d'icelle.  Puis  peu  à  peu  nous  appro- 
chafmes  des  terres  iufques  à  Gafpey,  qui  eft  eftimé 
fous  la  hauteur  de  48.  degrés  deux  tiers  de  latitude^ 
où  nous  pofafmes  l'anchre  pour  quelques  iours.  Cela 
145  nous  II  fut  une  grande  confolation  ;  car  outre  la  necef- 
fité  que  nous  auions  de  nous  approcher  du  feu,  à 
caufe  des  humiditez  de  la  mer,  l'air  de  la  terre  nous 
fembloit  merueilieufement  fouëf  ;  toute  cette  baye  ef- 
toit  tellement  pleine  de  Baleines,  qu'à  la  fin  elles  nous 
eftoient  fort  importunes,  &  empefchoient  noflre  repos 
par  leur  continuel  tracas,  &  le  bruit  de  leurs  efuents. 
Nos  Mattelots  y  pefcherent  grande  quantité  de  hou- 
mars,  truites,  macreaux,  moluës,  &  autres  diuerfes 
efpeces  de  poiffons,  entre  lefquels  y  en  auoit  de  fort 
laids,  qui  nous  font  icy  incognus. 

Cette  Baye  de  Gafpey  peut  auoir  à  fon  entrée  trois 
à  quatre  lieues  de  largeur,  qui  fuit  à  Norroueft  enui- 
♦  ron  4.  ou  5 .  lieues,  oU  au  bout  il  y  a  une  riuiere,  qui 
va  aàez  auant  dans  les  terres,  où  ie  penfay  aller  dans 
une  chalouppe  auec  quelques  Mattelots,  qui  y  furent 
quérir  une  barque  qu'on  y  auoit  cachée  dés  l'année 
/      précédente. 

Toute  cette  contrée  eft  fort  montagneufe,  haute 
&  prefque  par  tout  couuerte  de  mefchant  bois,  qui 
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fai£l  cognoiftre  la  fterilité  de  la  terre  &  qu'on  n'en 
pourroit  à  peine  tirer  aucun  profit.  Il  y  a  feulement 
un  petit  iardin  deuant  la  rade,  en  lieu  un  peu  esleué^ 
que  les  Mattelots  cultiuent  quand  ils  font  là  arrluez^ 
&  y  fement  de  l'ozeille  &  autres  petites  herbes^  qui 
leur  feruent  à  faire  du  potage,  en  faifant  leur  pefche 
&  la  feicherie  de  moluës  fur  le  gallay. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  commode  &  confolatif  après  la 
pefche  &  la  chaffe,qui  y  eft  médiocrement  bonne,  eft 
un  beau  ruifleau  d'eau  douce,  ||  très-bonne  à  boire , 
qui  fe  defcharge  au  port  dans  la  grand  mer,  de  deflus 
les  hautes  montagnes  qui  font  à  l'oppofitejfur  lefom- 
met  defquelles  me  promenant  par  fois,  pour  contem- 
pler de  l'autre  cofté  l'embouchure  du  grand  fleuue  S. 
Laurens,  par  où  nous  dénions  paffer  pour  Tadouffac, 
i'y  vis  quelques  lapins  &  perdrix ,  comme  celles  que 
i'ay  veuës  du  *  depuis  dans  le  pais  des  Hurons:  & 
comme  ie  defirois  m'employer  toufiours  à  quelque 
chofe  de  pieux  &  qui  me  fournit  d'un  renouuellement 
de  ferueurà  la  pourfuite  de  mon  deflein,  ne  pouuans 
planter  d'autres  Croix,  i'en  grauois  auec  la  pointe  d'un 
coulleau  dans  l'efcorce  des  plus  grands  arbres,  auec 
des  noms  de  Iesus,  pour  marque  que  nous  prenions 
poffeffion  de  cefte  terrt  au  nom  de  lefus-Chrift  noftre 
Maiftre,  ou  le  feul  &  vray  Dieu  feroit  dorefnauant 
adoré. 

Nos  gens  ayans  mis  ordre  à  toutes  leurs  affaires  & 
difpofé  un  grand  efchafaut  pour  la  pefche  de  la  moluë 
qu'ils  auoient  hautement  pris  fur  un  particulier  pef- 
cheur  arriué  le  premier,  ils  laiflerent  noftre  Nauire 
au  port  pour  leur  feruir,  &  nous  embarquâmes  dans 
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une  pinace  nommée  la  Magdelaine  pour  Tadouffac , 
mais  le  vent  &  la  marée  nous  furent  tellement  con- 
traires, que  nous  fufmes  trois  iours  à  pouuoir  doubler 
le  Capj  &  puis  le  temps  fe  remit  au  beau,  nous  donna 
moyen  de  ranger  toufiours  la  cofte  à  main  gauche^  & 
en  fuitte  les  monts  noftre  Dame^  qui  contiennent  en- 
uiron  vingt  cinq  lieues  delongueur,  pour  lors  encore 
en  partie  couuerts  de  neige,  bien  qu'il  n'y  en  eut 
148     II  plus  par  tout  ailleurs. 

Or  les  Mattelots  qui  ne  demandent  ordinaire- 
ment qu'à  rire  &  fe  recréer,  pour  adoucir  &  charmer 
aucunement  les  trauaux  qu'ils  fouffrent  en  voyageant, 
font  icy  des  cérémonies  dignes  de  leur  efprit  à  l'en- 
droit des  nouueaux  venus,  &  lefquelles  les  Religieux 
n'ont  encore  pu  abolir.  Un  d'entr'eux  contrefaicl  le 
Preftrej  qui  feint  de  les  confefler  en  marmotans  quel- 
que *  mots  entre  fes  dents,  puis  les  baptize  à  fa  mode 
en  leur  verfant  fur  la  tefte  une  grande  platée  d'eau 
frefctie,  les  prefche,  les  exhorte  &  leur  faid  tant  de 
mal  que  pour  en  eftre  bien  toft  quitte,  ils  font  con- 
traints de  fe  rachepter  de  quelque  bouteille  de  vin, 
ou  d'eau  de  vie,  à  difcretion.  Que  fi  on  penfe  faire  le 
rétif  on  empire  d'autant  fon  marché,  car  cinq  ou  fix 
Mattelots  empoignent  le  galant,  &  le  plongent  la 
tefte  la  première  dans  un  grand  bacquet  plein  d'eau, 
comme  ie  vis  faire  à  un  grand  garçon,  qui  ne  vouloit 
obeïr  à  la  loy,  laquelle  porte ,  que  comme  le  tout  fe 
faid  félon  leur  couftume  ancienne  &  par  récréation, 
ils  ne  veulent  pas  qu'aucun  fedefdaigne  de  paffer  par 
icelle,  ains  gayement  &  de  bonne  volonté  s'y  fouf- 
mettre,  i'entends  les  perfonnes  feculiers  &  de  medio- 
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cre  condition  aufquels  feuls  on  fai£l  obfcruer  la  loy. 

L'Isle  d'Anticosly,  où  l'on  tient  qu'il  y  a  des  ours 
blancs  monftrueufement  grands  &  qui  deuorent  les 
hommes  comme  en  NorueguCjeftlongued'ertuiron  35. 
ou  40.  lieues,  fous  la  hauteur  de  5o.  degrez.  Nous  l'a- 
uions  à  main  droi6le,  qui  eft  au  Nordeft  de  Gafpey, 
&  en  II  fuitte  des  terres  plates  couuertesde  fapinieres  149 
&  autres  petits  bois,  iufques  à  la  rade  de  Tadouffac. 

Cette  Isle  auec  le  Cap  Gafpey  oppofitCj  font  l'em- 
bouchure de  cet  admirable  fleuue,  que  nous  appel- 
Ions  de  fain£l  Laurens,  admirable  en  ce  qu'il  eft  l'un 
des  plus  beaux  fleuues  du  monde,  ancien  &  non  pas 
du  nouueau  où  il  y  en  a  encores  de  plus  grande  ef- 
:?nduë  félon  que  nous  en  apprend  l'hiftoire  &  les 
■  jrfônnes  qui  ont  grandement  voyagé  en  ce  païs,  qui 
nous  ont  efté  de  long-temps  incognus.  l'ay  veu  & 
parlé  à  des  ieunes  hommes  dans  les  contrées  Cana- 
diennes, qui  m'ont  affeuré  auoir  voyagé  aux  Molu- 
ques  &  vers  les  Antipodes,  &  n'y  auoir  veu  aucune 
Riuiere  comparable  à  celle  du  Canada,  donc  celles  du 
nouueau  monde  font  les  plus  grandes  du  monde,  & 
celle  de  fain6l  Laurens  la  plus  grande  du  Canada. 

Il  a  à  fon  entrée  à  ce  qu'on  peut  iuger,  prés  de  25. 
à  3o.  lieues  de  largeur,  plus  de  deux  cens  bradées  de 
profondeur,  &  plus  de  800.  lieues  de  cognoiffance,  & 
au  bout  de  400.  lieues,  elle  efl  encore  aufli  large  que 
les  plus  grands  fleuues  que  nous  ayons  dans  l'Europe, 
remplie  (par  endroits)  d'Isles  &  de  Rochers  innume- 
rables,  &  pour  moy  ie  peux  affeurer  que  l'endroit  le 
plus  eftroiél  que  i'ay  veu  paffe  la  largeur  de  3  ou  4 
fois  la  riuiere  de  Seine,  &  ne  penfe  point  me  tromper: 
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mais  ce  qui  eft  plus  admirable^  quelqu'uns  *  tien- 
nent que  cette  riuiere  prend  fon  origine  de  l*un  des 
1  ■&,  qui  fe  rencontrent  au  fil  de  fon  courant,  ce  que 
le  ne  puis  comprendre  &  n'y  a  point  d'apparence. 
1 5o  II  Mais  pour  le  lac  de  Skekaneronons,  il  ace  me  fem- 
ble  deux  defcharges  oppofites^  l'une  qui  produit  une 
grande  riuiere^  qui  fe  va  rendre  dans  le  grand  Lac  des 
Hurons,  &  l'autre  beaucoup  plus  petite,  qui  prend 
fon  cours  du  col^é  de  Kebec,  &  fe  perd  dans  un  Lac 
qu'elle  rencontre  à  7.  ou  8.  lieues  de  fa  fource.  Ce 
fut  par  ce  chemin  là  que  mes  Saunages  me  ramenè- 
rent des  Hurons  pour  retrouuer  noftre  grand  fleuue 
des  Algoumequins,  qui  conduit  par  les  Sauts  à  Kebec. 
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Du  port  de  Tadoujfac^  &  de  la  riuiere  duSague- 
nay.  Village  de  Canadiens.  Infolence  des  Sauua- 
ges  dans  nojire  barque.  De  Plsle  aux  alloUettes, 
Marjouins  blancs.  Cap  de  tourmente^  &  du  Saut 
appelle  de  Montmorency.  * 

Chapitre  IIÎL 

Continuans  noftre  route,  nous  paffames  deuant  le 
Bic,  c'eft  une  montagne  fort  haute  &  pointue,  qui  pa- 
roift  par  deffus  toutes  les  autres  &  qu'on  defcouure  en 
beau  temps  de  plus  de  dix  à  quinze  lieues  loin.  De 
là  nous  allâmes  pofer  l'anchre  à  la  rade  de  Tadouf(ac, 
i5i  qui  eft  à  une  lieuë  du  port,  &  prés  de  80.  ou  cent  || 
lieues  de  l'embouchure  de  la  riuiere,  puis  le  lendemain 
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matin  à  lafaueur  de  la  marée nousdoublafmcs  la  pointe 
aux  vaches &entrafmes  au  port,  quieft  iufquesoti  peu- 
uent  aller  les  grands  vaifleaux,  où  on  tient  des  barques 
&  chalouppes  exprès  pour  les  defcharger  &  porter  le 
tout  à  Kebec,  où  il  y  a  de  là  encor  enuiron  40.  ou  5o. 
lieues  par  la  riuiere,  car  d'y  penfer  aller  par  terre  c'eft 
ce  qui  ne  fe  peut  efperer,  ou  du  moins  femble  il  im- 
poffible,  pour  eftre  le  pays  tout  remply  de  hautes 
montagnes,  rochers  &  précipices  efpouueniables. 

Ce  lieu  de  Tadouffac  eft,  comme  une  ance  de  terre 
à  l'entrée  de  la  riuiere  du  Saguenay,  où  il  y  a  une 
marée  fort  eftrange  pour  fa  vitefle,  où  quelquefois  il 
vient  des  vents  impétueux,  qui  ameinent  de  grandes 
froidures  :  c'eft  pourquoy  il  y  fait  plus  de  froid  qu'en 
plufieurs  autres  lieux  plus  esloignez  du  Soleil  de  quel- 
que degré. 

Ce  port  (fous  la  hauteur  de  48.  degrez  deux  tiers) 
oft  petit,  &  n'y  pourroit*  qu'enuiron  20.  ou  25.  vaif- 
feaux  au  plus,  la  grand  riuiere  en  ceft  endroit  a  de 
large  enuiron  6.  à  7.  lieues,  il  y  a  de  l'eau  aflez,  & 
eft  à  l'abry  de  la  riuiere  du  Saguenay,  &  d'une  pe- 
tite Isle  de  rochers,  qui  eft  prefque  coupée  de  la  mer, 
le  refte  font  montagnes  hautes  esleuées  où  il  y  a  peu 
de  terre,  mais  force  rochers  &  fables  remplis  de  bois, 
comme  fapins  &  bouleaux,  puis  une  petite  prairie  & 
une  foreft  afTez  aggreable,  mais  de  petite  eftenduë. 

Tout  ioignantla  petite  Isle  de  rochers  à  main  droi£le 
tirant  à  Kebec,  eft  la  très-belle  &  pro-  ||  fonde  riuiere  1 5  2 
du  Saguenay,  bordée  de  ueux  coftez  de  hautes,  fte- 
riles  &  affreufes  montagnes,  parmy  lefquelles  habi- 
tent les  Etechemins  en  allez  petit  nombre,  pour  auoir 
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efté  prefque  tous  tuez  en  diuerfes  guerres  &  rencon- 
tres, qu'ils  ont  eues  avec  les  Canadiens  deuant  lef- 
quels  ils  n'ozent*  plus  paroiftre  à  prefent,  &  fe  tien- 
nent cachez. 

'.  e  riuiereeftd*une  profondeur  incroyable,  comme 
de  Oc  û  200.  braffées,  &  contient  demi  lieuë  de  large 
en  des  endroits,  &  un  quart  en  fon  entrée,  où  il  y  a 
un  courant  fi  grand,  qu'il  eft  trois  quarts  de  marée 
couru  dedans  la  riuiere  qu'elle  porte  encore  dehors  : 
c'eft  ce  qui  fai£l  grandement  appréhender,  ou  que  fon 
courant  ne  reiette  &  empefche  d'entrer  au  port ,  ou 
que  la  forte  marée  n'entraifne  dans  la  riuiere ,  comme 
il  cft  une  fois  arriué  au  fieur  du  Pont  graué*,  lequel 
s'y  penfa  perdre  à  ce  qu'il  nous  dit,  pour  ce  qu'il  n'y  pu 
prendre  fonds,  ny  ne  fçauoit  comment  en  forti.*,  car 
fes  anchres  ne  luy  purent  feruir,  ny  toutes  les  induf- 
tries  humaines,  il  n'y  eut  que  la  feule  affiftance  parti- 
culière de  Dieu,  qui  le  fauua  &  empefcha  de  fe  brifer 
contre  les  montagnes  &  rochers. 

Entre  le  port  &  la  rade,  au  lieu  appelle  la  pointe 
aux  vaches,  eftoit  drefle  au  haut  d'une  terre  esleuée 
un  village  de  Canadiens,  fortifié  de  fortes  pallidades 
pour  la  crainte  de  leurs  ennemis  qui  tenoient  la  cam- 
pagne. Pendant  que  noftre  Nauire  eftoit  là,  attendant 
le  vent  &  la  marée  propre  pour  entrer  au  port,  iedef- 
cendis  à  terre,  pour  vifiter  ce  village,  &  entray  partout 
jl  daas  les  Cabanes  des  Sauuages  lefquels  ie  trouuois 
affez  courtois  pour  n'auoir  rien  appris  de  noftre  cour- 
toifie,  &  m'afl'eant  auprès  d'eux  ie  prenois  plaifir  à 
leurs  petites  façons  de  faire,  &  à  voir  trauailler  \tz 
femmes,  les  unes  à  matachier  &  peinturer  leurs  robes 
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&  les  autres  à  coudre  leurs  efcuellesd'efcorces,  &  faire 
plufieurs  autres  petites  ioliuetez  auec  des  pointes  de 
porcs  efpics,  teintes  en  rouge  cramoify  que  ie  trouuois 
admirables. 

A  la  vérité  ie  trouuay  leur  manger  de  fort  mau- 
uaife  grâce  &  defgoucant  iufques  au  dernier  point, 
comme  n'eftant  accoultumé  à  ces  mets  fauuages,  quoy 
que  leur  courtoifie  &  ciuilité  non  fauuage  m'en  offrit, 
comme  auffi  d'un  peu  d'eau  de  riuiere  à  boire,  qui 
eftoit  là  dans  un  chaudron  fort  mal  net,  de  quoy  ie 
les  remerciay  humblement,  car  outre  que  ie  n'auois 
point  de  foif ,  il  n'y  auoit  guère  d'appétit  à  une  eau 
îi  mal  nette,  bien  que  le  Sauuage  qui  n'auoit  utre 
chofe  à  me  prefenter,  ne  fut  guère  content  de  mon 
refus,  non  plus  que  moy  de  ne  le  pouuoir  contenter, 
le  demande  neantmoins  pardon  à  noftre  Seigneur  de 
ne  l'auoir  pas  fatisfait,  ot  confefle  mon  peu  de  morti- 
fication en  une  chofe  ou  on  penfoit  m'obliger  &  tef- 
moigner  de  la  beneuolence. 

Toutes  mes  vifites  faites,  ie  m'en  allay  au  port  par 
le  chemin  de  la  foreft  auec  quelques  François  que  i'a- 
uois  de  compagnie  :  mais  à  peine  y  fufmes  nous  ar  ■ 
riuez  &  entrez  ||  dans  noftre  barque,  qu'il  penfa  nous 
y  arriuer  une  difgrace.  Ce  fut  que  le  principal  Capi- 
taine des  Sauuages  nommé  la  Foriere,  eftant  venu 
nous  voir  dans  noftre  barque  &  peu  content  du  petit 
prefent  de  figues  que  noftre  Capitaine  luy  auoit  fait, 
au  fortir  du  vaifleau  les  ietta  dans  la  riuiere  par  def- 
pit,  &  aduifa  fes  Sauuages  d'entrer,  tous  fil  à  fil  dans 
noftre  barque,  &  d'en  emporter  toutes  les  marchan- 
difes  qui  leur  faifoient  befoin,  &  de  les  payer  à  leur 
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volonté,  fans  fe  foucier  du  mefcontentementdes  Fran- 
çois, puis  qu'on  ne  l'auoit  pas  contenté. 

Ils  y  entrèrent  donc  tous  auec  tant  d'infolence  & 
debrauade,  qu'ayanseux-mefmes  ouuerts  les  coutils 
&  tiré  hors  de  defTous  les  tillacs  ce  qu'ils  voulurent, 
ils  n'en  donnèrent  pour  lors  de  pelleteries  qu'à  leur 
volonté,  fans  que  perfonne  leur  ofaft  contredire  ny 
refifter.  Le  mal  pour  nous  fut,  d'y  en  auoir  laiffé  en- 
trer trop  à  la  fois,  veu  le  peu  de  gens  que  nous  ref- 
tions,  car  nous  n'y  eflions  pour  lors  que  fix  ou  fept, 
le  refte  de  l'équipage  ayant  efté  enuoyé  ailleurs  pour 
affaires,  c'eft  ce  qui  fit  filer  doux  à  nos  gens,  &  les 
laiffer  faire  de  peur  d'eflre  afiommez  ou  iettez  dans 
la  riuiere  comme  ils  en  cherchoient  l'occafion,  fi  tant 
foit  peu  on  les  eut  voulu  mal  traiter. 

Le  foir  tout  noftre  équipage  efiant  de  retour,  les 
Sauuages  ayans  crainte,  ou  marris  du  tort  qu'ils 
auoient  fait  aux  François,  tindrent  confeil  &  adui- 
i55  ferent  entr'eux,  en  ||  quoy  &  de  combien  ils  les  pou- 
uoient  auoir  trompez,  &  s'eftans  cottifez  apportèrent 
autant  de  pelleteries  &  plus  que  ne  valoit  leur  lar- 
recin  &  toute  la  fraude  qu'ils  auoient  faite,  ce  que 
l'on  receut  auec  promeffe  d'oublier  tout  le  palfé,  &  de 
continuer  toufiours  dans  l'amitié  ancienne,  &  pour 
affeurance  de  paix  on  tira  deux  volées  de  canon,  & 
puis  on  leur  fit  boire  un  peu  de  vin,  ce  qui  les  con- 
tenta fort,  &  nous  encor  plus  ;  car  à  dire  vray,  on 
craint  plus  de  mefcontenter  les  Sauuages  (àcaufedes 
pelleteries)  qu'ils  n'ont  d'offencer  les  François. 

Ce  Capitaine  Sauuage  m'importuna  fort  pour  auoir 
nofire  Chapelet  &  la  Croix  qu'il  appelloit  Iefus,&nie 
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faifoit  figne  qu'il  leporteroit  à  fon  col,  mais  n'en  ayant 
point  d'autre  il  me  le  fallut  refufer  à  mon  grand  re- 
gretj  car  ce  bon  homme  me  tefmoignoit  affez  d'ami- 
tiéj&  femble'*  quelque  d'euotion  à  cette  Croix,  de  la- 
quelle ie  ne  me  pouuois  deffaire  qu'en  me  priuant 
d'un  obiet  qui  me  confoloit  fort  parmy  mes  autres 
Croix. 

Pendant  que  nous  fufmes  là,  on  pefcha  grande 
quantité  de  harangs  &  des  petits  ourfms  que  nous 
amaflions  fur  le  bord  de  la  riuiere  &  les  mangions 
en  guife  d'huiftres.  Ce  font  poiflbns  ou  petites  huif- 
tres  iaunes  &  rougeatres  enfermées  dans  une  efcaille 
affez  tendre,  prefque  rouge  &  bleue  ayant  des  poin- 
tes comme  un  gros  marron  enfermé  dans  fa  coque 
verte. 

Quelqu'uns  croyent  en  noflre  Europe  que  ||  le  ha-  i56 
rang  frais  meurt  à  l'inflant  qu'il  fort  de  fon  élément, 
mais  ils  fe  trompent,  car  l'en  ay  veu  fauter  vifs  fur 
le  tillac  un  aflez  long-temps  Si  mouroient.  Les  loups 
marins  fe  gorgeoient  auffi  par  fois  en  nos  filets  de 
harangs  que  nous  y  prenions,  fans  les  en  pouuoir 
empefcher,  &  eftoient  û  fins  &  rufez  qu'ils  iortoient 
leurs  telles  hors  de  l'eau  pour  fe  donner  garde  d'eflre 
furpris,  &  voir  de  quel  coflé  eftoient  les  pefcheurs, 
puis  rentroient  dans  l'eau,  &  pendant  la  nuiél  nous 
oyons  fouuent  leurs  voix,  qui  reffembloient  prefque 
à  celles  des  chats-huants,  chofe  contraire  à  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  dit  &  efcrit,  que  les  poiffons  n'a- 
uoient  point  de  voix. 

A  une  petite  lieuë  de  là  fur  le  chemin  de  Kebec, 
eft  l'Isleaux  allotiettes,  ainfi  nommée  pour  le  nombre 
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infiny  qui  s'y  en  trouue  tous  les  ans,  enuiron  le  mois 
de  Septembre,  comme  d'autres  fortes  de  gibiers  &  co- 
quillages. L'on  me  donna  l'une  de  fes  alloûettes  en 
vie  laquelle  auoit  ion  petit  capuce  en  teûe  comme 
celles  d'icy,  mais  elle  eftoit  un  peu  plus  petite,  &  de 
plumage  plus  grifade  &  releué,  elles  font  d'un  mefme 
manger  que  les  noftres,  &  ne  différent  en  rien  au 
gouft  comme  i'ay  peu  fçauoir  par  le  grand  nombre 
qui  s'en  eft  mangé  là  durant  que  i'y  eftois. 

Cette  Isle  n'eft  prefque  couuerte  que  de  fable,  qui 

fait  que  l'on  en  tuë  un  grand  nombre,  car  donnant  à 

fleur  de  terre,  le  fable  en  tuë  plus  que  ne  fait  la  pou- 

157  dre  de  plomb,  ||  tefmoin  celuy  qui  en  tua  trois  cens 

&  plus  d'un  feul  coup  d'arquebuze. 

Proche  de  là  eft  l'Isle  aux  Heures,  ainfi  nommée 
pour  y  en  auoir  efté  pris  au  commencement  qu'elle 
fut  defcouuerte,  mais  à  préfent  ils  y  font  bien  rares. 
Sur  ce  mefme  chemin  de  Kebec>  nous  trouuâmes  aufli 
en  diuers  endroits  plufieurs  grandes  trouppes  de 
marfoins,  blancs  comme  neige  par  tout  le  corps, 
lefquels  proches  les  uns  des  autres,  fe  iotioient,  &  fe 
fousleuans  hors  de  l'eau,  monftroient  enfemblement 
une  partie  de  leurs  grands  corps,  qui  me  fembloient 
gros  quatre  fois  comme  les  noirs,  &  à  caufe  de  cette  pe- 
fanteur  &  que  ce  poiffon  n'eft  bon  que  pour  en  tirer 
de  l'huile,  l'on  ne  s'amufe  point  à  cette  pefcherie.  Par 
tout  ailleurs  nous  n'en  auons  point  veu  de  blancs  ny 
de  fi  gros;  car  ceux  de  la  mer  font  noirs,  &  bons  à 
manger,  &  beaucoup  plus  petits. 

Il  y  a  aufïi  en  chemin  des  échos  admirables  qui 
répètent  tellement  les  paroles,  &  fi  diftindçmerit 
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qu'ils  n'en  obmettent  une  feule  fyllabCj  &  diriez  pro- 
prement que  ce  foient  perfonnes  qui  contrefont  ou  ré- 
pètent tout  ce  que  vous  dites  &  proferez. 

Il  nous  eft  arriué  aucunefois  que  noftre  pinace  ap- 
pellée  la  Realle^  demeuroit  à  fec  de  balle  mer^  &  fal- 
loit  que  nous  attendifTions  la  marée  pour  nous  re- 
mettre fur  piedsj  qui  eiloit  caufe  que  nous  auancions 
fi  peu,  &  puis  les  Mattelots  non  plus  que  ceux  qui 
gouuernoient  fe  foucioient  aflez  peu  d'arriuer  |i  fi  i58 
tofl  à  Kebec  oti  ils  n'y  trouuoient  pas  mieux  leur 
compte  que  là. 

Nous  paflames  ioignant  l'Isle  aux  Coudres^  la- 
quelle peut  contenir  enuiron  une  lieuë  &  demie  de 
longj  oti  on  tient  qu'il  y  a  quantité  de  lapins,  per- 
drix &  autre  gibier  en  faifon^  elle  eft  quelque  peu  ef- 
leuée  par  le  milieu^  de  forme  prefque  fur-ouale  & 
baifTe  tout  autour^  ie  latrouuois  affez  agréable  à  caufe 
des  bois  dont  elle  eft  couuerte,  diftante  de  la  terre  du 
Nord  d'enuiron  demie  lieuë,  qui  eft  la  largeur  d'un 
des  bras  de  la  riuiere. 

De  l'Isle  aux  Coudres,  coftoyans  la  terre,  nous  fuf- 
mes  au  Cap  de  Tourmente,  diftant  de  Kebec  7.  ou  8. 
lieues:  il  eft  ainft  nommé  d'autant  que  pour  peu  qu'il 
faffe  de  vent,  la  mer  s'y  esleue  comme  fi  elle  eftoit 
pleine.  En  ce  lieu  l'eau  commence  à  eftre  douce,  & 
les  terres  &  prairies  y  font  aflèz  bonnes  &  capables 
d'une  bonne  habitation  pour  du  beftail,  à  faute  de  la- 
quelle, de  mon  temps,  les  hyuernans  de  Kebec  y  al- 
loientamafter  le  foin  pour  le  beftail  de  l'habitation. 
A  deux  lieues  de  là  nous  trouuafmes  l'Isle  Dorleans 
qui  peut  auoir  enuiron  cinq  ou  lix  lieues  de  longueur 
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en  plufieurs  Isles  qu'elle  comprend,  esloignée  d'une 
bonne  grande  lieud  de  Kebec. 

Ces  Isles  font  belles  &  agréables  pour  la  diuerfité 
des  bois,  prairies,  vignes,  &  noyers  qu'il  y  a  en  quel- 
ques endroits,  puis  pour  le  plaifir  de  la  chafTe,  &  du 
gibier  qu'il  y  a  en  abondance,  de  manière  que  l'on 
iSg  peut  dire  à  ||  bon  droit  que  c'eft  icy  le  commencement 
du  beau  &  bon  pays,  de  la  grande  riuiere  :  car  en  tout 
le  deçà  on  ne  trouue  qu'un  tres-pauure  &  mierable 
pays,  fec,  fterile,  montagneux  &  plein  de  rochers,  à 
la  referue  du  Cap  Breton. 

Au  bout  de  l'Isle  du  cofté  du  Nord  une  lieuë  &  de- 
mie de  Kebec,  il  y  a  un  Saut  ou  cheutc  d'eau  appelle 
de  Montmorency,  qui  tombe  auec  grand  bruit  &  im- 
petuofité  de  20.  ou  25.  brafles  de  haut  dans  le  fleuue 
qui  le  reçoit  d'une  riuiere  venant  des  montagnes  que 
l'on  voit  dans  les  terres,  mais  esloignée  de  plufieurs 
lieux.  *  Comme  c'eftoit  le  premier  que  nous  trouuames 
ie  radmirois&  regardois  fouuent  pendant  qu'un  doux 
zephir  enflant  fauorablement  nos  voiles  nous  portoit 
à  Kebec,  où  nous  arriuames  la  veille  de  S.  Pierre  & 
S.  Paul  fur  les  cinq  heures  du  foir  en  très  bonne 
fanté  &  alfez  bien  mouillez  d'une  pluye  qui  nous 
tomboit  du  Ciel,  dequoy  nous  lotiames  Dieu  &  pri- 
mes port  au  lieu  accoutumé. 
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Il  De  Kebec.  Demeure  des  Recolleâs.  Du  peu  de  i6o 
progrés  que  les  François  y  ont  faiâs  pour  le 
temporel,  &  la  cauje  qui  a  retardé  la  conuerjion 
des  Sauuages. 

Chapitre  Y. 

Ayans  pofé  l'anchre,  &  mis  ordre  à  cr  qui  nous  con- 
cernoitj  nous  defcendifmes  à  terre^  faluamesles  Chefs 
de  l'habitation  qui  nous  eftoient  venu  receuoi  r  au 
Portj  &  nous  entrâmes  dans  la  ChapeiIe^  ot  nous 
rendîmes  allions  de  grâce  à  noflre  Seigneur  de  fa  di- 
uine  alTiftance^  &  en  fuitte  pouffez  d''un  defir  extrême 
de  voir  nos  Frères  dans  leur  petit  Conuent^  n',>uù  pen- 
fames  prendre  congé  du  fieur  de  Champlain  pour 
nous  y  rendre  au  pluOofl,  mais  fa  charité ,  outre  les 
pluyes  continuelles  &  l'obfcuritédutemps^  nous  en 
empefcherent,  &  nous  retint  à  coucher  iufques  au 
lendemain  matin  que  nous  y  fufmes  conduits  par  un 
des  Matelots  de  l'habitation. 

Il  fembloit  que  cette  affeélion  nous  eut  fai£l  naiflre 
des  aisles  aux  pieds  tant  nous  allions  vifle,  &  ne 
penfions  defia  plus  à  tous  nos  ^.oa^ix  pafTez.  Mon 
Dieu,  il  *  bien  vray,  voftre  ioug  tu  doux  &  fuaue  à 
ceux  qui  ont  bonne  volonté,  &  n'eft  pénible  qu'à  ceux 
H  qui  n'ont  point  d'affeftion  pour  voftre  feruice.  Nous  1 6i 
trouuames  tous  nos  Religieux  en  très-bonne  fanté 
Dieu  mercy,  lefquels  tres-ioyeux  de  noftre  venue,  & 
nous  au  réciproque  de  leur  bonne  difpofition,  après 
le  Te  Deum,  &  les  allions  de  grâces  accouftumées 
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rendues  à  noflre  Sauueur  dans  nodre  Chapelle,  nous 
receumes  la  charité  &  bon  accueil  que  nous  pouuions 
efperer  de  fi  bons  Religieux,  difcourumes  de  noftre 
voyage,  &  en  quelle  contrée  nous  pourrions  dauan- 
tage  auancer  la  gloire  de  noftre  Seigneur,  après  quoy 
nous  primes  refolution  le  P.  lofeph,  le  P.  Nicolas  & 
moy  de  paffer  aux  Hurons,  comme  au  meilleur  en- 
droit &  oU  il  y  auoit  plus  à  profiter  pour  fon  feruice. 

Et  en  attendant  que  les  barques  montaftent  à  la 
Traide,  ie  confideroy  tous  les  enuirons  de  noftre  pe- 
tit Conuent,  &  la  mai  fon  de  Kebec,  baftie  fur  le  bord 
d'un  deftroit  du  fleuue  faind  Laurens,  qui  n'a  en  cet 
endroit  qu'enuiron  une  petite  demie  lieuë  de  largeur, 
au  pied  d'une  montagne,  au  fommet  de  laquelle  eftle 
petit  fort  de  bois  bafty  pour  la  deffence  du  païs.  Cefte 
maifon  de  Kebec  eft  à  prefent  un  aflez  beau  logis,  en- 
uironné  d'une  muraille  en  quarré,  auec  deux  petites 
tourelles  aux  coins  d'enhaut  que  l'on  y  a  faides  de- 
puis peu  pour  la  feureté  du  lieu,  mais  au  bout  du 
compte  il  eft  très-facile  de  prendre  le  fort  &  la  maifon 
fans  canon,  car  il  n'y  a  rampars  ny  murailles,  qui 
vous  puifle  empefcher  d'emporter  le  tout  à  coups  de 
main. 

Il  y  a  un  autre  logis  au  deftus  de  la  terre  haute  en 
162  lieu  fort  commode,  qui  y  a  efté  bafty  par  le  ||  defl'un^l 
Hébert,  où  fa  femme  &  fes  enfans  nourri flent  quantité 
de  beftail,  qu'il  y  auoit  fai6l  pafler  de  France.  Ils  ont 
auffi  un  grand  defert  ioignant  leur  maifon,  auquel 
ils  font  tous  les  ans  quantité  de  bled  d'Inde  &  des 
pois,  qui  fe  trai^lent  par  après  aux  Sauuagespour  dés 
pelleteries.  le  vis  un  ieune  pommier,  qui  auoit  efté 
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apporté  de  Normandie,  chargé  de  fort  belles  pommes, 
&  des  jeunes  plantes  de  vignes,  qui  y  eftoient  très- 
belles,  &  tout  plein  d'autres  petites  chofes ,  qui  tef- 
moignoientla  bonté  de  la  terre. 

Noftre  petit  Conuent  confacré  en  l'honneur  de 
Dieu  &  de  Noftre  Dame  des  Anges,  eft  à  demi  lieuë 
de  là,  en  un  tres-bel  endroit,  &  autant  agréable  qu'il 
s'en  puiffe  trouuer,  bafty  fur  une  petite  riuiere ,  que 
nous  appelions  de  S.  Charles,  &  les  Montagnais  Ca- 
birecoubat,  à  raifon  qu'elle  tourne  &  faiit  plufieurs 
pointes,  par  laquelle  les  barques  peuuent  aller  de 
pleine  mer  iufqu'au  premier  Saut,  affez  esloigné  au 
delà  de  jioftre  Conuent,  &  les  Chalouppes  en  toutes 
faifons.  En  baffe  mer ,  il  y  a  un  bon  iet  de  pierre  de 
noftre  maifon  à  la  riuiere ,  mais  au  flux  de  pleine 
Lune,  le  chemin  en  eft  racourcy,  car  elle  s'enfle  de 
plus  de  1 5 .  pieds  de  hauteur,  &  s'eftend  par  confequent 
au  large.  l'ay  admiré  l'inftin6l  naturel  de  quelques 
petits  cochonets  (fauf  refped)  que  l'on  nourriffoit 
proche  de  là,  lefquels  auoient  une  parfaire  cognoif- 
fance  des  flux  &  reflux,  car  quand  ils  vouloient  paf- 
fer  dans  la  prairie  ils  attendoient  fur  le  bord  de  l'eau 
que  la  marée  fut  baffe,  puis  paffoient,  &  defirant  re- 
II  tourner  à  la  maifon  (car  perfonne  n'en  prenoitfoin  i63 
&  fe  conduifoient  d'eux  mefmes)  ils  venoient  de  mef- 
me  fe  rendre  fur  le  bord  de  l'eau,  &  repaffoient  après 
le  reflux,  &  non  iamais  au  flux,  pluftoft  ils  atten- 
doient là  de  pied  coy  tous  enfemble  la  plus  bafle  eauë. 
Puis  qu#ie  vous  ay  parlé  de  ces  petits  animaux  il 
faut  que  ie  vous  die  encor  ce  petit  mot  en  gênerai, 
qu'ils  font  fociables  &  veulent  compagnie.  Après  que 
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tous  euflent  efté  mangé  un  excepté^  cet  un  ayant 
perdu  Tes  compagnons^  s'acofta  d'une  afneflej  qui 
auoit  perdu  fon  afnoUj  &  viuoit  vagabonde  parmyles 
bois  tout  l'Efté,  tantoft  vers  Kebec,  puis  vers  noftre 
Conuent,  fans  auoir  de  retraiéte^  qu'au  fort  des  neiges, 
que  nos  Religieux  la  referroient  dans  une  petite  ef- 
table.  Ces  panures  belles  bien  diffemblables^  &  d'ef- 
peces  bien  différentes  prirent  telle  amitié  parenfem- 
bles,  que  depuis  iamais  elles  ne  fe  feparerent^  fi  vous 
en  vovez  l'une  vous  eiliez  afleuré  de  voir  l'autre  à 
trois  pas  de  là  :  i'en  ay  moy  mefme  veu  faire  des  ga- 
geures auec  de  nouueaux  venus,  qui  l'ont  admiré 
auec  moy,  &  confefle  que  nous  fommes  bien  mife- 
rables  nous  autres,  de  nous  entre-quereller  &  viure  en 
difcorde,  tandis  que  les  animaux  moins  femblables^ 
s'alfocient  &  viuent  en  paix,  tefmoin  la  chate  qui  en 
l'an  1 634.  alaida  deux  fouris  au  Royaume  de  Naple^ 
fi  l'hiftoire  que  j'en  ay  leu  eft  véritable. 

Noftre  petite  riuiere,  que  i'appelle  petite  en  com- 
paraifon  de  la  grande,  produit  une  douce  manne  aux 
164  Saunages,  du  bon  poiflbn  &  l'an-  ||  guille  en  Au- 
tomne, de  laquelle  ils  font  fecherie  pour  leur  proui- 
fion  d'Hyuer,  pendant  que  les  neiges  groffiffent  pour 
l'Eslan.  Les  petites  prairies  qui  la  bordent  font  ef- 
maillé<^  s  enEfté  de  plufieurs  belles  fleurs,  particulière- 
ment de  celles  que  pour  eftre  tres-rouges  &  efcla- 
tantes,  nous  auons  furnommées  Cardinales,  &  des 
Matagnons,qui  portent  quantité  de  fleurs  en  une  tige, 
qui  a  prés  de  fix,  fept  à  hui£l  pieds  de  haut,  des- 
quelles les  Saunages  mangent  l'oignon  cuit  fous  la 
cendre,  ou  en  fagamité.  Nous  en  auions  apporté  un 
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plain  baril  en  France^  auec  des  plantes  de  Cardinales, 
comme  fleurs  rares  &  rauiffantes,  mais  elles  n'y  ont 
point  proffité,  ny  paruenuës  à  la  perfedion  qu'elles 
ont  dans  leur  propre  climat,  &  à  la  fin  nous  font  man- 
quées. 

Noftre  iardin  eft  aufli  très-beau  &  d'un  bon  fond 
de  terre,  car  les  plantes  de  vignes,  toutes  nos  her- 
bes &  racines  y  viennent  très-bien,  &  mieux  qu'en 
beaucoup  de  iardins  que  nous  auons  en  France,  & 
n'eftoit  le  nombre  infiny  de  moufquites  &  coulins, 
qui  s'y  retrouuent  comme  en  tout  autre  endroit  du 
Canada  pendant  l'Efté,  ie  ne  fçay  fi  on  pourroit  ren- 
contrer un  meilleur  &  plus  agréable  feiour,  car  outre 
la  beauté  &  la  bonté  de  la  contrée  auec  le  bon  air, 
noftre  logis  eft  fort  commode  en  ce  qu'il  contient,  ref- 
fembant*  neantmoins,  pluftoft  une  maifon  de  No- 
blefle  des  champs,  que  non  pas  à  un  Monaftere  de 
frères  Mineurs,  ayant  efté  contraints  de  le  baftir  de 
la  forte,  tant  à  caufe  de  noftre  pauureté ,  que  pour  fe 
fortifier  en  tout  cas,  ||  contre  les  Saunages,  s'ils  vou- 
ioient  nous  offencer,  ou  voiler  nos  ornemens. 

Le  corps  de  logis  eft  au  milieu  de  la  court  comme 
un  donjon,  puis  les  courtines  &  rampars  faits  de  bois, 
auec  quatre  petits  baftions  de  mefme  eftoffe,  aux  qua- 
tre coins,  esleuez  enuiron  de  1 1 .  ou  1 5 .  pieds  de  raiz 
dechauflée,  fur  lefquels  nos  Religieux  ont  drefle  des 
petits  iardins  à  fleurs  &  à  fallades,  d'où  ils  peuuent  al- 
ler à  noftre  Chappelle  baftie  de  pierres,  au  deiîus  de 
la  maiftreffe  porte  du  Conuent,  enuironné  d'un  beau 
foflé  naturel,  qui  circuit  après  tout  l'alentour  de  la 
maifon  &  du  iardin  auec  le  verger,  qui  eft  d'aflez 
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grande  eftenduë  tout  fermé  de  palliflades  de  pieux. 

Nous  auons  deuant  la  porte  de  noftre  Conuent  une 
autre  grande  eftendue  de  terre,  qui  nous  a  efté  donnée 
en  efchanj^^  par  le  fieur  Hébert  pour  d'autres  terres 
que  nous  auïons  desfrichées  proche  de  l'habitation. 
Elle  s'eftv  nd  en  longueur  depuis  noftre  Conuent  iuf- 
qu'au  lieu  appelle  la  Gribane  &  la  prairie,  au  delà 
d'icelle  le  long  de  la  riuiere  S.  Charles.  Et  en  lar- 
geur la  longueur  de  quatre  arpens  fans  comprendre  le 
iardin  du  P.  Denis,  contenant  un  arpent  ou  enuiron, 
deferté&  labouré,  clos&  fermé  de  palliflades  de  pieux, 
fituéenuiron  le  milieu  du  chemin  de  noftre  Conuent, 
à  l'habitation  proche  une  fontaine. 

La  quantité  de  framboiziers  qui  font  aux  terres  de- 
uant noftre  Conuent,  y  attirent  tant  de  tourterelles 
en  lafaifon,  que  c'eft  un  plaifir  d'y  en  voir  des  arbres 
166  tout  couuerts.  Les  chafleurs  ||  de  l'habitation  y  vont 
aufli  fouuent  giboyer  &  chafler,  comme  en  untres-bon 
endroit  &  où  ils  ont  le  canart  &  l'outarde  &  tout 
plein  d'autre  gibier,  auec  l'anguille,  qui  ne  leur 
manque  pas  en  la  faifon,  dont  les  Sauuages  nous 
faifoient  quelquefois  part. 

Si  nos  Religieux  veulent  aller  de  noftre  Conuent 
de  Kebec,  *ouceux  de  Kebec  venir  chez  nous,  il  y  a  à 
choifir  de  chemin,  par  terre  ou  par  eau,  félonie  temps 
&  la  faifon,  qui  n'eft  pas  une  petite  commodité,  de 
laquelle  les  Sauuages  fe  fçauent  aufli  feruir  pour  nous 
venir  voir,  &  inftruire  auec  nous  du  chemin  du  Pa- 
radis. 

Tellement  que  tout  bien  pris  &  confideré,  tous\les 
baftimens  de  la  nouuelle  France,  ne  confiftoient  (at 
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temps  que  i'y  eftois)  qu'au  petit  fort,  à  la  maifon  des 
marchands j  à  celle  de  la  vefue  d'Hébert,  &  à  noftre 
petit  Conuent.  Du  depuis  on  en  a  commencé  un  pour 
les  RR.  PP.  JefuiteSj  &  quelques  autres  baftimens, 
pour  d'autres  familles^  defquelles  ie  ne  me  fuis  point 
informé,  &  ne  parle  que  de  ce  dequoy  ie  fuis  affeuréj 
pour  ne  me  point  mefprendre. 

Mais  pour  ce  que  beaucoup  ont  defiré  fçauoir  la 
propre  fituation  du  païs,  le  R.  P.  le  Jeune  a  fuppu.é 
de  combien  le  Soleil  fe  leuoit  pluftoft  fur  l'orifon  de 
Paris,  que  fur  celuy  de  Xebec^  &  a  trouué,  que  c'eftoit 
de  6.  heures  &  un  peu  dauantage,  c'eft  à  dire  qu'à 
Paris,  on  a  le  iour  enuiron  6.  heures  &  un  quart  pluf- 
toil  qu'à  Kebec  :  fi  bien  que  quand  un  Dimanche  nous 
contons  5.  heures  du  matin,  on  n'eft  encor  à  Kebec, 
qu'à  10.  heures  3.  quarts  du  Samedy  au  foir,  5c  s'ils  ||  167 
ont  à  Kebec  8.  heures  du  matin,  nous  auv  is  à  Paris 
2.  heures  &  i .  quart  après  midy.  On  tient  aufli,  que  ce 
lieu  de  Kebec  eft  par  les  46.  degrez  &  demy  de  latitude 
plus  Sud  que  Paris,  de  prés  de  2.  degrez,  &  en  mefme 
paralelie  de  la  ville  de  la  Rochelle,  &  nonobftant  ces 
approches  du  Soleil,  quideuroient  auoir  rendu  Kebec 
plus  chaud  que  Paris  de  ces  2.  degrez,  l'Hyuer  y  ell 
neantmoins  plus  long  &  le  païs  plus  froid,  à  caufe  de 
fon  afiiette  &  de  la  difpofition  du  lieu,  couuert  par 
tout  de  bois  &  forefts,deplufieurs  centaines  de  lieues 
d'eftenduës,&  ducoftédu  Nord  enuiron  5.  ou  6.  lieues 
de  nous,  d'une  grande  chaifne  de  Montagnes,  d'oîi  il 
vient  un  vent  de  Nor-oueft  qui  nous  fait  prefque  tran- 
fir  de  froid  quand  il  donne,  car  il  n'y  a  froid  plus  cruel 
&  infupportable  que  celuy  du  vent,  comme  nous  l'ex- 
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perimentons  fouuentj  allans  par  la  campagne  auec 
nos  pieds  nuds^  que  i'ay  eu  gellés  plufieur:^  &  dîuerfes 
foisj  &  touliours  en  voyageant  &  obcïrfanr,car  ces  ma- 
ladies là,  ne  vs'aquierent  point  au  cc'n  du  feuj  ny  en- 
ueloppé  dans  fa  couuerture. 

Nous  habitons  aulii  les  bords  de  2,  fleuueSj  dont 
l'un eft  eftime  incomparablement  plus  grand  qu'au- 
cun qui  foiten  l'Europe,  &  l'autre  eft  fouuentglacéj  81 
tout  geléj  voyla  (comme  on  dit)  ks  vrayes  caufcs  & 
alimens  du  froid  qui  fe  pourront  amender  en  decou- 
lirant  terres  &  babitans  le  païs,  car  les  bois  qui  en- 
gt.mdrent  les  frimas  &  les  gelées,  diminuans,  dimi- 
nu€*-ont  les  troids,  comme  il  fe  voit  par  expérience  en 
ia  m  iilon  de  la  dame  Hébert,  où  les  terres  font  pluf- 
toû  defchargées  de  neiges  &  le  froid  moindre,  qu'à 
celles  II  de  noftre  Conuent  plus  reierrez  dans  les  bois. 

Quelques  particuliers  mal  affe6lionnés  ont  eu  fort 
bonne  grâce  de  dire,  que  les  Religieux  y  ont  bien  peu 
aduancé  pour  le  fpirituel,  ie  voudrois  bien  voir  qu'ils 
y  euffent  plus  faid  pour  le  temporel,  car  au  contraire 
que  nous  leurs  ayons  nuis,  il  nous  defplaifoit  aHez  de 
voir  que  toutes  leurs  plus  grandes  merueilles  fe  font 
toufiours  paflees  en  parolles  &  promeffes,  &  prefque 
point  d'effe^l ,  iufque  là ,  que  les  anciennes  focietez 
depuis  plus  de  vingt  années  en  ça  vqu'ils  ont  poftedé  le 
païs  pour  l'habiter  &  faire  valoir,  n'y  ont  pas  enfemen- 
cé  un  feul  arpent  de  terre.  Il  n'y  a  eu  que  nos  Religieux 
pour  efprouuer  la  terre,  &  la  feulle  &  unique  famille 
Hébert  qui  y  a  faifl  trauailler,  tellement  que  ù  on  eut 
manqué  une  feule  année  d'y  porter  des  vivres  >  de 
France  tous  les  François  de  l'habitation  euffent  pery 
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de  faim,  comme  il  penfa  arriuer  lorfque  les  Anglois 
s'en  rendirent  maiftres,  auquel  temps  ceux  qui  com- 
mandoient  à  Kebec ,  euffent  bien  defiré  nous  faire 
fouffrir  les  premiers,  &  tirer  fi  peu  de  bled  d'Inde  qui 
nous  reftoit  de  noftre  iardin,  après  en  auoir  fai£l  de 
bonnes  aumofnes  aux  plus  neceffiteux,  &  voyla  leur 
chanté,  qui  nous  vouloit  faire  porter  la  peine  detie  à 
leur  négligence  &  peu  de  foin. 

Mais  fi  nous  voulons  pénétrer  plus  auant  &  voir  de 
quel  genre  de  deuotion  ils  fe  font  portez  à  la  conuer- 
fion  des  Sauuages,  nous  trouuerons  que  nous  n'auons 
eu  aucun  plus  grand  empechemens  que  de  la  part 
des  François,  car  outre  la  mauuaife  vie  de  plufieurs, 
la  plufpart  ne  defiroient  pas  en  effeél,  qu'il  s'y  fit 
aucune  conuer*  ||  fion  tant  ils  apprehendoient  qu'elle  169 
ne  diminuât  le  trafique  du  cafïor,  feul  &  unique  but 
de  leur  voyage.  O  mon  Dieu,  le  fang  me  gelle  quand 
ie  r'entre*  en  moy-mefme,  &  confidere  qu'ils  faifoient 
plus  d'eftat  d'un  caftor  que  du  falut  d'un  peuple  qui 
vous  peut  aymer. 

Et  l'indeuotion  eft  arriuée  iufques  là  qu'une  per- 
fonné  de  condition  (Catholique  de  profeffion)  interef- 
féedans  le  party,  nous  dit,  au  P.  Nicolas,  &  à  moy, 
que  û  nous  penfions  rendre  les  Canadiens  &  Monta- 
gnais  fedentaires  proches  de  nous,  comme  nous  en 
auions  le  deflein  pour  les  pouuoir  commodément  inf- 
truire  &  maintenir  dans  noftre  créance,  qu'ils  les  en 
chafteroient  à  coups  de  baftons,  &  les  f^iroient  retirer 
au  loin  hors  de  toute  cognoifTance  de  leur  traite,  & 
voylacommenouseftionsfauorifez,&quelfecoursnous 
pouuions  efperer  de  perfonnes  fi  peu  fentans  le  bien. 
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Il  eft  pourtant  neceflaire,  &  toutes  les  autres  na- 
tion^ Chrétiennes  qui  ont  fubiugué  des  païs  infidelles 
l'ont  ainfi  pratiqué ,  que  les  peuples  que  Ton  veut 
inftruire  en  la  Loy  de  DieUj  foient  réduits  à  viure  en- 
femble  en  bafliUans  des  bourgs^  villes  &  villages  fous 
de  bons  Chefs,  autrement  comment  voudroient  ils 
qu'on  les  rendit  iamais  Chrediens,  les  Religieux  peu- 
uent-ils  toufiours  courir  auec  eux  Hyuer  &  Efté,  les 
bois  Si  les  montagnes,  &  quelques  fois  en  des  pays 
fort  esloignez ,  chargez  de  leurs  ornemens  &  petites 
170  commoditeZj  ce  feroit  vouloir  rendre  ||  les  Religieux 
autant  Sauuages  que  les  Sauuages  mefmes,  &  s'ils  ne 
pourroient  iamais  longtemps  perfeuerer  dans  cette 
fatigue,  ny  les  Sauuages  deuenir  gueres  autres  que 
toufiours  barbares,  les  Religieux  les  venans  à  quitter, 
puis  que  les  François  mefmes,  mieux  inftruits  &  esle- 
uezdans  l'Efcole  de  la  Foy,deuiennent  Sauuages  pour 
û  peu  qu'ils  viuent  auec  les  Sauuages,  &  perdent  pref- 
que  la  forme  du  Chreftien,  û  cela  eft,  comme  il  cà 
vray  femblable,  pourquoy  voudroit  on  que  l'on  ha- 
fardat  imprudemment  le  faint  Baptefme  à  des  per- 
fonnes  qu'on  fçait  afleurement  (eftans  irrans  comme 
ils  font)  qu'ils  ne  poui  roient  viure  en  Chreftiens,  l'ex- 
périence nous  la  *  fait  voir  en  ce  que  la  plufpart  des 
Sauuages  que  nos  Frères  ont  baptifcz  en  Canada ,  & 
puis  renuoyez  hyuerner  entre  leurs  parens  pour  y  pro- 
fiter, y  ont  au  contraire  prefque  oublié  la  pratique  du 
Chreftien,  &  fuflent  deuenus  derechef  Sauuages  fans 
le  foin  que  l'on  a  pris  de  les  redreffer  ;  Et  c'eft  pour- 
quoy ie  dis  que  l'on  ne  fera  iamais  grand  profit,  fi  6n 
ne  fuit  noftre  premier  dell'ein ,  qui  eft  de  les  rendre 
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fedentaires,  &y  entremesler  parmy  eux^  des  familles 
de  bons  &  vertueux  Catholiques^  pour  leur  monflrer 
la  pratique  &  l'exemple  des  chofes  qu'ils  auront  ap> 
prifes  des  Religieux^  &  qu'ils  ont  peine  de  conceuoir 
en  leur  efprit^  fans  cefl  exemple  exercée  *  des  bons  fe- 
culiers  parmy  la  mefnagerie. 

C'eft  donc  à  noftre  très  grand  regret  &  ||  defplaifir, 
que  les  chofes  n'y  ont  pas  fi  heurcufement  auancées 
comme  nos  efperances  nous  promettoitnt  foiblement 
fondées  fur  des  colonies  de  bons  &  vertueux  Catho- 
liques que  les  Marchands  y  deuoient  eftablir^  fuiuant 
les  promettes  qu'ils  en  auoient  fait  au  Roy  en  prenant 
le  traitéj  &  par  ainfi  les  Pères  RecoUeds  ont  fait  beau- 
coup (n'eftant  point  affilié  &  au  contraire  contrarié) 
d'en  auoir  baptifé  plufieurs,  &  difpofé  un  grand  nom- 
bre qui  ne  demandent  qu'un  peu  de  fecours ,  à  faute 
duquel  nous  auons  efié  contraints  de  différer  le  faint 
Baptefme  de  beaucoup,  &  d'attendre  l'affiftance  & 
faueur  que  Meifieurs  les  nouueaux  aiTociez  nous  font 
efperer  pour  le  maintenir  &  conférer  auecfruiél. 

Les  chofes  ne  fe  font  pas  trop  tard  quand  elles  fe  font 
bien.  On  tient  que  nos  Pères  des  Indes,  ont  employé 
iufques  à  treize  ou  quatorze  années  auant  que  d'auoir 
pu  conuertir  le  Royaume  de  Voxu ,  &  qu'on  a  efté 
prés  de  38.  ans  auant  que  de  rien  faire  au  pays  du  Bre- 
fil;  c'eft  le  Jardin  de  Dieu,  duquel  les  fruifts  meurif- 
fent  en  leur  temps,  quand  ils  font  arroufez  de  la  bene- 
di6lion  du  Très-Haut,  que  nous  deuons  attirer  en 
nos  âmes  par  la  patience  &  la  perfeuerance,  au  bien 
encomn:.encé. 


171 


II 


in: 

mm 


i 


Itl 


i 

1  ï 

1  '■ 

A  '  '  ). 

1 

1   f. 
i 

,  \ 

i 

; 

!  il 

i' 

1   '■-,  [ .'. 

■|  1  î:      ■ 

nj:  ^Wi^!  ^' 

«îl    1 

)  ?'  i 

4 

i 

'    \\                      i 

^\ 

1      t 

kl: 

i  i    i  1 

i'   1  ^-  il    ' 

1   «       ! 
.11'       ' 

l/lll'îi 

■ 

ii  'i 

if  ■'     fi 

1    \ 

liii  i 

1* 

'  ,  '     ! 

i 

i: 

1 

'il  '''i 

1   i  ■'■ 

i;  ■      ! 

.1  ■       1 

'   ï'     !" 

Uà  'i 

y     \ 

'i  1 

■  m^À      iJBfitiyS  1  'hI 

?H  Hifll 

'1  ■ 

■  tï 

il 

^1  ^ 

1 

L 

4jy 

—  i68  — 

172  II  Du  Cap  de  Viâoire^&  comme  nous  nous  achemi- 

names  au  pays  des  Murons.  Du  gouuernement 
des  Sauuages  allans  en  voyages.  Comment  ils 
cabanent  &  tirent  du  feu  de  deux  petits  bajlons, 
&  des  trauaux  que  nous  fouffrimes  en  chemin. 
Auec  Vimportunité  des  moufquites  &  coujins. 

Chapitre  VI. 

Après  auoir  efté  rafraîchis  par  quelques  iours  auec 
nos  frères,  &  ioûy  de  leur  douce  conuerfation  dans 
noftre  petit  Conuent,  nous  montâmes  auec  les  barques 
par  le  niefme  fleuue  S.  Laurens  pour  la  traite  du  Cap 
de  Vi6loirej  d'où  il  y  a  de  Kebec  enuiron  cinquante 
lieues.  On  nous  fepara  dés  l'entrée  chacun  dans  une 
barque  particulière  pour  y  contenir  les  Mattelots  en 
leur  deuoir  &  prendre  foin  des  prières  qui  fe  font  foir 
&  matin  en  tous  les  bords  où  les  Catholiques  domi- 
nent, le  defagreois  alTez  au  Capitaine  de  mon  vaif- 
feau  dans  ce  foin,  car  eftant  de  la  prétendue ,  il  eut 
bien  defiré  ou  que  nous  euiïions  afïifté  à  fes  Pfeaumes, 
ou  que  nous  fuflions  defcendus  à  la  proue,  &  luy 
auoir  le  delTus  qui  eitoitdeu  à  l'Eglife,  mais  ie  ne  le 

173  pu  trouver  bon  &  tifmes  *  chacun  fa  par-  ||  tie  à  la 
poupe  en  paix,  &  fans  diffention,  car  hors  l'intereft 
de  la  Religion,  il  eftoit  honnefte  homme,  accommo- 
dant &  coufindu  fieurde  Caen,  lors  noftre  Admirai. 

Par  tout  le  chemin  nous  eûmes  la  récréation  d'une 
très-belle  veuë,  d'un  beau  païfage,  &  la  confolation 
d'un  temps  fort  doux,  où  nous  vimes  les  terres  par 
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tout  plattes,  belles,  unies,  un  peu  fablonneufes  neant- 
moins  couuertes  de  très-beaux  bois,  la  riuiere  fort 
poiffonncufe,  &  par  tout  grande,  large  &  profonde 
plus  qu'aucune  de  noftre  Europe. 

Dans  Pentretien  de  mes  penfées,  ilm'arriuoit(d'un 
fi  bel  obieél)  de  grands  fouhaits  d'y  voir  des  villes  & 
villages  baftis,  &  où  l'air  &  la  chafle  font  également 
bonnes,  mais  ces  penfées  n'enfantoient  en  moy  que 
des  regrets  de  mon  impuiflance .  Tous  les  foirs  on  pofoit 
ranchre,&  aux  heures  du  iour  que  les  vents  nous  ef- 
toient  contraires  on  faifoit  alte,  &  pendant  ce  temps  là 
ons'alloitpromenerfurlagreve,&dansles boisclairs&  • 
ouuerts,qui  nous  eftoientd'unelinguliereconfolation. 

Nous  palTames  aux  trois  riuieres  que  ie  contem- 
play  curieufement  pour  eftre  un  feiour  fort  agréable 
&  charmant.  Les  François  ont  nommé  ce  lieu  les 
trois  riuieres,  pour  ce  qu'il  fort  des  terres  une  aflez 
belle  riuiere ,  qui  fe  vient  defcharger  dans  le  grand 
fleuuede  fainft  Laurens  par  trois  principales  embou- 
cheures,  caufées  par  plufieurs  petites  ||  Isles  qui  fe 
rencontrent  à  l'entrée  de  ce  fleuue,&  puis  nous  trou- 
uames  le  Lac  S.  Pierre  qui  contient  enuiron  fix  ou 
fept  lieues  de  longueur  &  trois  ou  quatre  de  large  par 
endroits,  &  prés  de  quatre  braffes  de  profondeur,  du- 
quel l'eau  efî  prefque  dormante  &  fort  poifTonneux, 
enuironné  de  petites  collines,  ruifleaux  61  petites  ri- 
uieres qui  s'y  defchargent  &  rendeni  k  Heu  agréable 
&  plein  d' Isles  ou  Isletes. 

A  l'iffuë  du  Lac,  nous  entrâmes  peu  après  au  port 
du  Cap  de  Vifloire ,  &  y  pofames  l'anchre  le  iour  de 
la  fainde  Magdelene  enuiron  les  fix  &  fept  heures 


■'  * 


w'im 


174 


ihiM 


?; 


ifll«i 


I 


1 


(i  i 


—   170  — 

du  foir,  oti  défia  s*eftoient  cabanez  le  long  du  riuagc, 
grand  nombre  de  Sauuagesde  diuerfes  Nations  pour  la 
traite  des  caftors  auec  les  François.  Cette  contrée  eft 
très-belle  &  autant  plaifante  qu'aucune  qui  foit  en 
tout  leCanada^  iufquesà  la  riuiere  des  prairies^  d'où 
il  y  a  d'icy  enuiron  douze  licuës,&  de  Kebec  plus  de 
foixante.  On  voit  du  port  fix  ou  fept  Isles  toutes  de 
front,  couuertesde  beaux  arbres  d'une  égale  hauteur, 
quicouurent  le  Lac  S.  Pierre  &  la  riuiere  des  Ignier- 
honons  (nation  Hyroquoife)  qui  fedefcharge  icydans 
le  grand  fleuue,  vis  à  vis  du  port,  beau,  large  &  fort 
fpacieux. 

La  traite  eftant  faite  &  les  Hurons  prells  à  partir, 
nous  les  abordâmes  en  la  compagnie  du  fieur  de  Caen 
gênerai  de  la  flotte,  lequel  nous  fit  accepter  chacun 
pour  un  canot  moyennant  quelque  petit  prefent  de 
175  haches,  ||coufleaux,  &  canons  ou  petits  tuiaux  de 
verre  qu'on  leur  donna  pour  noftre  defpence.  Toute 
la  difficulté  fut  de  nous  voir  fans  armes  qu'ils  euffent 
defiré  en  nous  pluflofl  que  toute  autre  chofe ,  pour 
guerroyer  leurs  ennemis,  mais  comme  les  efpées  &les 
moufquets  n'efloient  pas  de  noftre  gibier,  nous  leur 
fifmes  dire  par  le  Truchement  que  nos  armes  eftoient 
fpirituelles ,  auec  lefquelles  nous  les  inftruirions  & 
conferuerions  à  l'encontre  de  leurs  ennemis  moyen- 
nant la  grâce  de  Dieu,  &  que  s'ils  vouloient  croire 
nos  confeils,  les  Diables  mefmes  ne  leur  pourroient 
plus  nuire:  Cette  refponfe  les  contenta  fort,  &  nous 
eurent  dans  une  très  haute  eftime,  tenans  à  faueur  de 
nous  auoir  comme  nous  de  les  accompagner  &  ^e 
feruiren  une  fi  belle  occafion. 
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Le  voyage  de  la  France  icy,  nous  auoit  cfté  bien 
pénible,  mais  fans  comparaifon  celuy  que  nous  al- 
lions entreprendre  quoy  que  plus  court,  nous  le  de- 
uoit  eftre  beaucoup  dauantage  pour  tant  de  péril  *emi- 
nens  qui  vous  auoifinent  en  chemin,  tous  les  iours 
de  la  mort.  Nous  inuoquames  fur  nous  la  grâce  du 
S.  Efpritjl'affiftance  de  la  Vierge  &  des  Sainds,  puis 
nous  primes  congé  des  Chefs  de  la  traite,  &  nous  ren- 
dimes  auec  nos  petits  paquets  dans  les  cabanes  de  nos 
Hurons  tout  prefts  à  partir  &  fe  mettre  en  campagne. 

Or  la  ratfon  pour  laquelle  il  nous  fallut  necelîaire- 
ment  feparer  &  nous  mettre  cha-  ||  cun  dans  un  ca-  176 
not  à  part  fut  pour  ce  qu'ils  font  fort  petits  &  qu'il 
n'y  peut  *  à  chacu ri  que  cinq  ou  fix  perfonnes  auec  les 
marchandifes.  Mes  hommes  edoient  cinq  en  nombre 
&  ie  faifois  le  fixiefme,  l'un  feruoit  de  gouuerneur  que 
i'auois  derrière  mon  dos  tellement  prés  de  moy,  qu'a- 
uec  le  bout  de  fon  grand  auiron  il  m'attrapou  buuent 
le  fommet  de  la  tefte  que  ie  tenois  baillée  le  plus  que 
ie  pouuois  pour  euiter  ces  rencontres,  heureux  qu'il 
ne  me  frappoit  pas  à  deflein.  l'eftois  quafi  en  ploton 
affis  à  codé  d'un  nageur,  puis  deux  autres  nageurs 
edoient  affîs  deuant  moy  à  codé  l'un  de  l'autre^  &  le 
cinquiefme  barbare  tenoit  le  deuant  du  Nauire,  qui 
dans  l'occafion  fe  tenoit  debout^  les  iambes  au  large 
&  l'auiron  en  main  pour  euiter  aux  dangers  de  quel- 
ques périlleux  pafîages,  &  en  ceft  équipage  nous  fu- 
mes conduis  iufques  dans  leur  pays,  fans  plus  reuoir 
nos  Frères  en  chemin  que  les  deux  premières  foirées 
que  par  hazard  nous  cabanathes  auec  le  P.  Jofeph^ 
mais  pour  le  P.  Nicolas  ie  ne  le  trouuay  pour  la  pre- 
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miere  foij,  qu'à  deux  cens  lieues  de  Kebec,  à  la  nation 
que  nous  appelions  les  Ebicerinys  ou  Sorciers,  &  les 
Hurons  Squekaneronons. 

Noftre  premier  gifle  fut  à  la  riuiere  des  prairies, 
qui  eft  à  cinq  lieues  au  deffous  du  Saut  fainél  Louis, 
oU  nous  trouuames  defià  d'autres  Sauuages  cabanez, 
qui  faifoient  feftin  d'un  grand  ours  qu'ils  auoient 
177  pourfuivy  &  pris  dans  la  riuiere  comme  il  ||  penfoit 
fe  fauueraux  Isles  voifmes  :  Ces  barbares  faifans  bonne 
chère,  fe  refioûiffoient  honneftement,  chantoient  tous 
enfemblement,  puis  alternatiuement,  d'un  chant  fi 
doux  &  agréable  que  i'en  demeuray  tout  eftonné  & 
rauy  d'admiration  :  de  forte  que  depuis  ie  n'ay  rien 
ouy  de  plus  armonieux  entr'eux  ;  car  leur  chant  ordi- 
naire eft  afl'ez  mal  gracieux. 

Nous  cabanames  alfez  proche  d'eux  &  fifmes  chau- 
dière à  la  Huronne,  mais  pour  ce  coup  ie  ne  pu  encor 
mançer  de  leur  fagamité,  pour  ce  qu'elle  me  fembloit 
trop  fade  &  defgouftante,  &  me  fallut  ainfi  coucher 
fansfouper,  car  ils  auoic  ;t  mangé  en  chemin  tout  le 
petit  fac  de  bifcuit  que  •  avois  pris  aux  barques  pour 
mon  voyage,  fans  s'informer  s'il  me  feroit  befoin  ou 
non,  comme  gens  qui  n'ont  paF  grand  foucy  du  len- 
demain j  &  puis  me  voyant  fi  délibéré  &  contant  * 
dans  ma  mifere,  ils  croyoient  que  leur  fagamité  me 
fembleroit  bonne  à  la  fin  du  compte,  &  par  ainfi  qu'il 
n'y  auoit  pas  grand  danger  de  s'accommoder  pour 
m'incommodei"  de  mon  bifcuit,  duquel  ils  firent  place 
nette  le  mefme  iour  de  noftre  partement. 

Noftre  lit  fut  la  terré  nuë  dreffé  à  l'enfeigne  de  la 
Lune,  auec  une  pierre  pour  mon  cheuet  plus  que  n'a- 
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uoient  les  Sauuages^  qui  n'ont  accoutumé  d'auoirla 
tefte  plus  haute  que  les  pieds  :  noftre  cabane  fut  faite 
de  deux  rouleaux  d'efcorces  pofées  fur  quatre  petites 
perches  picquées  en  terre  &  accommodées  ||  en  pen-  178 
chans  au  deffus  de  nous.  Le  matin  venu  on  fit  chau- 
dière pour  partir,  mais  ie  m'abftins  encor  de  la  faga- 
mité  pour  cette  féconde  fois,  iulques  à  la  troifiefme 
qu'eftant  deuenu  fort  foible  &  abbatu,  ie  commençay 
d'en  manger  un  petit  &  de  m'y  accouftumer  en  me 
faifant  violence. 

Mais  pour  ce  que  la  façon  de  faire  des  Sauvages  & 
leur  manière  de  s'accommoder  allans  en  voyage  eft 
prefque  toufiours  de  mefme,  ie  vous  diray  fuccinéte- 
ment  cy  après  leur  méthode,  &  comme  ils  s'y  gou- 
uernent,  après  que  i'auray  donné  un  petit  mot  d'auis 
à  ceux  qui  font  à  faire  de  longs  voyages  auec  eux,  &  fe 
mettre  fous  leur  conduite  plus  affeurée  dans  le  pays 
que  celle  des  FrançoiSj  qui  n'oferoient  encor  d'eux- 
mefmes  fe  hafarder  par  les  bois  &  s'esloigner  de  l'ha- 
bitation fans  guide. 

Il  fe  faut  donc  refoudre  dés  le  commencement  à  la 
patience  &  de  fouffrir  beaucoup,  pour  ce  qu'à  toute 
heure  les  fuiets  s'en  prefentent.  Il  fe  faut  auffi  eftu- 
dier  à  la  douceur  &  monftrer  une  face  ioyeufe  &  mo- 
deftement  contante,  &  chanter  par  fois  des  Hymnes, 
&  Cantiques  fpirituels,  tant  pour  fa  propre  confola- 
tion,  le  foulagement  de  fes  peines,  que  pour  le  con- 
tentement &  édification  de  ces  Sauuages,qui  prennent 
un  fmgulier  plaifir  d'ouyr  chanter  les  louanges  de 
noftre  Dieu  pluftoft  que  des  chanfons  profanes,  con- 
tre lefquelles  ie  leur  ay  veu  quelquesfois  monftrer  de 
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179  la  répugnance.  O  bon  ||  J-efus,  qui  condamne  les  mau- 
vais Chreflîens  chanteurs  de  chanfons  diffoluës  &. 
mondaines. 

Sur  tout  fi  on  a  quelquefois  de  l'impatience,  il  la 
faut  eftouffer  au  dedans  de  foy-mefme  fans  la  faire  pa- 
roiftre  au  dehors,  &  n'eftre  point  fongear*,  chagrin, 
turbulent,  non  plus  qu'efuenté,  pour  ce  qu'ils  mef- 
prifent  fort  ces  mauuaifes  qualitez,  en  un  bon  efprit, 
comme  nous  en  un  homme  qui  s'eftime  fage. 

Une  ou  deux  bouteilles  d'eau  de  vie  feroient  fort 
neceflaires  pour  fe  fortifier  le  cœur  en  chemin ,  def- 
quelles  il  faudra  faire  part  à  ces  Sauuages,  auec  un  tel 
mefnage  toutesfois  qu'elles  puilTent  durer  iufques  à 
la  fin  du  voyage,  car  on  fe  fent  quelques  fois  fi  foible  & 
abbatu  du  cœur ,  que  faute  de  cette  regale,  on  fouffre 
de  grandes  débilitez  &affadifremensd'e(lomach.  Paf- 
fant  par  les  Nations  qu'on  trouue  en  chemin,  il  eft 
fort  à  propos  qu'on  leur  traite  toufiours  quelque  petit 
morceau  de  poiflbn,  ou  viande,  pour  feftiner  au  foir 
après  le  trauail,  car  pour  ces  petites  courtoifies&  li- 
beralitez,  on  reçoit  fouuent  d'eux  de  beaucoup  plus 
grandes  :  !ls  vous  nourriflent  au  refte  du  temps,  ils 
portent  vos  pacquets  &  vos  bardes,  vous  exemptent 
de  nager,  &  vous  ayment,  refpeélent,  &  cheriflent 
comme  Capitaines  &  bons  amys,  &  fi  dauanture  vous 
tombez  malades  en  chemin  ils  ^  eus  porteroient  fur 

180  leurs  efpaules  pluftofi  que  ||  vous  abandonner,  &  auec 
tout  cela  on  patit  encore  affez ,  c'eft  pourquoy  on  a 
befoin  de  leur  amitié  &  qu'ils  vous  ayent  en  quelque 
eftime,  fi  on  y  veut  faire  frui(5l  &  auoir  du  contente- 
ment auec  eux. 
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Les  dangers  &  périls  qu'on  rencontre  en  chemin 
font  fi  grands  &  frequens  qu'ils  ne  fe  peuuent  pref- 
que  expliquer,  car  premièrement  en  quatre-vingt  ou 
cent  fauts  qu'il  y  a  de  la  riuiere  des  prairies  aux  Hu- 
rons,  il  y  en  a  une  quantité  que  l'on  ne  fe  hafarderoit 
iamais  fi  la  fage  conduite  des  Saunages  ne  vous  en 
donnoit  l'afleurance.  Il  faut  aduoûer  que  le  marcher 
pieds  nuds  &  fans  fandales,  comme  i'ai  fait  par  tout 
le  voyage,  allant  &  venant,  à  l'imitation  de  noftre  Se- 
raphique  Père  faindl  François,  &  des  premiers  Re- 
ligieux de  noftre  Sacré  Ordre,  qui  ont  parcouru  toute 
la  terre  habitable  en  cet  eftat,m'eftoit  d'une  grande 
peine,  contraint  d'ainfi  faire  à  caufe  qu'eftant  fur 
terre  nous  rencontrions  fouuent  des  rochers,  des  lieux 
fangeux ,  &  des  arbres  tombez  qu'il  nous  falloit  à 
toute  heure  eniamber,  &  nous  faire  quelquesfois  paf- 
fage  auec  la  tefte  &  les  mains  par  les  bois  toffus,  hail- 
liers  &  broflailles,  fans  fentier,  ny  chemin,  mais  ie  ne 
fçay  fi  on  pourroit  fouffrir  une  plus  rude  mortifica- 
tion que  des  mauuais  vents  de  l'eftomach  que  fes  falles 
gens  rendent  prefquecontinuellemnt  dans  leurs  ca- 
nots, qu'en  guyfe  de  pots  de  chambre  ils  fe  feruoient 
de  leurs  ef- 1|  cuelles  à  potage,  ce  qui  feroit  capable  de 
fe  defgouter  du  tout  de  fi  de''ù,Treables  compagnies,  fi 
on  ne  fe  mortifioit  pour  l'amour  d'un  Dieu,  &  la 
gloire  d'un  Paradis  qui  mérite  chofe  plus  grande. 

La  piqueure  des  moufquites  confins  &  moucherons 
defquels  il  y  a  de  trois  ou  quatre  fortes,  comme  ie  di- 
ray  à  la  fin  de  ce  Chapitre,  eft  un  autre  tourment  fi 
grand  qu'il  femble  autant  de  petits  Démons,  defquels 
ie  penfay  perdre  la  veuc ,  comme  l'en  fus  offencé  au 
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vifage,  aux  iambes  &  aux  mains ,  fans  m'en  pouuoir 
garantir  pour  diligence  que  i'y  apportaffe,  c'eft  pour- 
quoy  eftre  chauflé ,  &  auoir  de  bons  gands ,  &  un 
voile  fur  la  face  eut  efté  bien  neceflaire.  S'il  faifoit  de 
la  pluye  ou  des  orages  ,  nous  ne  pouuions  nous  en 
deffendre,  ny  le  iour  ny  la  nuidj  car  alors  elle  nous 
tomboit  à  plomb  fur  le  dos,  &  nous  couloit  par  deffous 
comme  de  petits  torrens  au  panchant  des  montagnes, 
mais  le  pis  eft  qu'elle  nous  oftoit  le  moyen  de  faire 
chaudière  &  prendre  noftre  refedion. 

Comme  apprentif  la  peine;  m'en  eftoit  double  j  car 
ne  fçachant  encor  la  langue  fmon  fort  peu  de  mots,  ie 
ne  pouuois  qu'à  peine  déclarer  mes  penfées  &  mani- 
fefter  mes  neceflîtez  :  Dieu  feul  eftoit  celuy  en  qui  ie 
me  confolois,  &  à  l'humanité  de  mes  Saunages  qui  fe 
manifeftoit  aflezdans  la  compaffion  qu'ils  auoientde 
Il  moy  &  à  l'afliftance  qu'ils  m'apportoient ,  mais  ce 
qu'ils  pouuoient  eftoit  bien  peu  de  chofe_,  fmon  leur 
bonne  volonté  qui  me  contentait  fort,  &  m'encoura- 
geoit  à  la  patience,  laquelle  i'apprenois  d'eux  mieux 
qu'en  Efchole  du  monde,  de  manière  que  ie  peu  *  dire 
auec  vérité  que  i'ay  trouué  plus  de  bien  en  eux  que  ie 
ne  m'eftois  auparauant  imaginé ,  ny  moy ,  ny  beau- 
coup d'autres  :  car  vous  diriez  icy  parlant  d'un  Sau- 
nage que  c'eft  parler  d'une  befte  brutte,  d'un  loup  ra- 
uiflant,  ou  d'une  perfonne  fans  efprit,fans  raifon& 
fans  humanité  j  comme  un  tas  de  mefchans  coquins 
qu'on  laifle  impunément  viure  entre  les  Chreftiens,  ce 
qui  n'eft  point  entre  les  Saunages  qui  ont  tous  de  l'hu- 
manité enuers  ceux  qui  ne  leur  font  point  ennemis, 
foient  eftrangers  ou  autres. 
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L'heure  de  fe  cabaner  venue  ^  mes  Sauuages  cher- 
choient  une  place  propre  pour  y  palier  la  nuiét^  où  ai- 
fement  fe  pût  trou.uer  du  bois  fec  à  faire  du  feu,  finon 
ils  s'accommodoient  oU  la  neceffité  les  contraignoit, 
quelquesfois  bien,  &  quelquesfois  mal,  félon  les  occur- 
rencts.  Le  lieu  choifi  on  y  portoit  le  canot,  nos  pac- 
quets  &  tout  ce  qui  eftoit  de  roftre  équipage,  puis 
tous  fe  mettoient  en  befongne  &  trauailloient  à  ce  qui 
eftoit  necelTaire  pour  le  logement.  Les  uns  alloient 
chercher  du  bois  fec,  &  moy  auec  eux,  les  autres  fept 
ou  hui(5l  per- 1|  ches  pour  dreffer  la  cabane,  &  d'autres 
prenoient  le  foin  de  batre  le  fuzil  &  mettre  la  chau- 
dière fur  le  feu,  qu'ils  attacboient  en  un  bafton  piqué 
en  terre,  pendant  qu'un  autre  cherchoit  deux  pierres 
plattes  pour  concafler  le  bled  d'Inde  fur  une  peau  ef- 
tenduë  contre  terre,  dequoy  on  faifoit  la  fagamité. 

L'hoftellerie  dreflée  &  les  rouUeaux  d'efcorces  ef" 
tendus  fur  la  charpente,  qui  penchoit  en  voûte,  on 
ferroit  les  pacquets  le  long  de  la  cabane  contre  les  bois, 
&  le  canot  en  dehors,  pui.  un  chacun  prenoit  place 
le  dos  appuyé  contre  les  facs  &  la  marchandife  à  l'en- 
tour  du  feu  qu'on  eftendoit  de  long  afin  qu'un  chacun 
y  pût  participer,  &  en  prendre  pour  petuner  tandis 
que  la  chaudière  bouïlloit. 

La  fagamité  eftant  cuite  toufiours  fort  claire,  on 
drellbit  à  chacun  fon  potage  dans  les  efcuelles  d'efcor- 
ces que  pour  ce  fuiet  nous  portions  quant  &  nous  * 
auec  chacun  une  cuilliere  de  buis  grande  comme  un 
petit  plat,  de  laquelle  on  fe  fert  à  manger  cette  mc^nef- 
tre  foir&  matin,  qui  font  les  deux  fois  feulement  que 
l'on  fait  chaudière  par  iour,  fauioir  quand  on  efl  ca- 
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bané  au  foir,  &  au  matin  auant  partir.  Si  nous  edions 
par  trop  preffés  de  partir,  on  la  faifoit  deux  heures 
auant  iour,  que  tout  endormy  on  m'efueilloit  pour 
manger,  ou  feulement  fur  le  midy,  ou  bien  on  atten- 
doit  iufqu'au  foir,  fans  rien  manger  de  tout  le  iour  que 
cette  feule  fois.  • 

jg.  Il  Lorfque  nous  nous  rencontrions  deux  mefnages 
en  un  mefme  gifte,  ce  qui  arriuoit  fouuent,  nous  nous 
cabanions  par  enfemble,  l'un  faifant  un  des  coftez  de 
la  cabane  couuert  de  fes  efcorces ,  &  l'autre  s'accom- 
modoit  de  l'autre,  &  chacun  faifoit  fa  chaudière  à  part, 
puis  tous  enfemblement  les  mangions  Tuneaprésl'au- 
tre  fans  aucun  débat  ny  contention,  car  ils  ont  cela 
de  bon  qu'ils  ne  fe  font  aucun  reproche,  &  ne  difent 
point  mon  difner  eft  meilleur  que  le  voftre,  vous  eftes 
trop  grand  train  au  prix  de  nous  qui  fommes  peu,  car 
en  toutes chofes  ils  s'accordent  admirablement  bien, 
&  font  leur  petit  feftin  comme  les  repas  d'une  trouppe 
.  de  bons  Religieux,  oU  l'on  n'entend  qu'une  voix  de 
paix  ou  un  filence  religieux. 

Pour  moy  qui  n'auois  pas  encore  le  cœur  bien  fait 
à  toutes  ces  fauflbs,  ie  me  contentois  pour  l'ordinaire 
de  la  fagamité  des  deux  qui  m'agreoit  dauantage,  bien 
qu'à  l'une  &  à  l'autre  il  y  eut  toufiours  des  falletcz  ^ 
ordures  à  caufe  en  partie  qu'on  fe  feruoit  tous  les 
iours  de  nouuelles  pierres  &  afl'ez  mal  nettes  pour 
concafler  le  bled. 

D'efcumer  le  pot  iamais  il  ne  s'en  parle  non  plus 
que  de  lauer  la  viande ,  ou  le  poiflbn ,  auant  de  le 
mettre  au  pot.  Ils  traitèrent  un  morceau  de  venaifon 
à  la  petite  Nation,  mais  comment  penfez  vous  qu'ils 
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le  coupperent,  ce  fut  de  le  tenir  contre  terre  auec leurs 
pieds  falles,  &  à  mefure  qu'ils  en  couppoient  quelque 
pièce  ils  la  iettoient  dans  la  chaudière  fans  autre  fcl 
que  le  fable  qui  y  tenoit  attaché.  ||  Les  efcuelles  def- 
quelles  nous  nous  feruions  n'eftoient  iamais  nettoyées 
que  du  doigt  qui  efTuyoit  le  refte  de  la  fagamité^  dont 
aucunes  ne  pouvoient  fentir  bien  bon,  qui  feruoient 
à  tomber  de  l'eau  dans  leur  Canot,  &  pour  boire  & 
manger  comme  i'ay  dit.  l'ay  admiré  l'honnefteté  de 
leur  aftion  en  tombant  de  l'eau  fur  terre,  car  outre 
qu'ils  fe  retiroient  à  l'efcart,  ils  s'acroupiflbient  auec 
beaucoup  de  modeftie  à  l'exemple  des  anciens  hommes 
d'Egypte,  qui  en  faifoient  de  mefme,  plus  ciuils  & 
honneftes  que  les  femmes  des  uns  &  des  autres,  qui 
fe  tiennent  debout  en  femblable  néceffité  fans  fe  beau- 
coup efcarter. 

Ils  faifoient  par  fois  chaudière  de  bled  d'Inde  non 
concaffé,  &  bien  qu'il  fut  toufiours  fort  dur,  pour  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  le  faire  cuire  entier,  il  m'agreoit 
dauantage  au  commencement,  pour  ce  que  ie  le  pre- 
nois  grain  à  grain,  &  par  ainfi  ie  le  mangeois  nette- 
ment &  à  loifir  en  marchant  &  dans  noftre  Canot.  Aux 
endroits  de  la  riuiere  &  des  lacs  où  ils  penfoient  auoir 
du  poillbn,  ils  y  lallfoient  traifner  après  leur  Cano*;, 
une  ligne  àlain,de  laquelle  ils  accommodoient  de  la 
peau  de  grenouille  efcorchée,  auec  quoy  ils  prenoient 
du  poiflbn,  qui  feruoit  à  donner  gouft  à  la  fagamité, 
mais  quand  le  temps  ne  les  prelïoit  point  trop,  comme 
lorfque  nous  defceiidimes  pour  la  traide,  le  foir  ayans 
cabane,  une  partie  d'eux  alloit  tendre  leurs  rets  dans 
le  fleuue  ou  es  lacs  aufquels  ils  faifoient  par  fois  de  fort 
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bonnes  prifes,  comme  de  brochets,  efturgeons,  poif- 
186  fons  blancs  &  des  car  ||  pes,  qui  ne  font  neantmoins 
telles,  ny  fi  bonnes,  ny  fi  groffes  que  les  noftres  de 
deçà,  puis  plufieurs  autres  efpeces  de  poilTons  qu'on 
ne  cognoit  point  icy. 

Le  bled  d'Inde  que  nous  mangions  en  chemin,  ils 
Palloient  quérir  de  deux  en  deux  iours  au  fond  des 
bois  &  en  des  certains  lieux  efcartez,  oti  ils  l'auoient 
caché  en  defcendans^  dans  de  petits  facs  d'efcorces  de 
bouleau,  car  autrement  ce  leur  feroit  trop  de  peine 
de  porter  toufiours  quant  &  eux  tout  le  bled  ou  les 
farines,  qui  leur  font  neceffaire  *  pour  leur  voyage,  & 
m'eftonnoi s  grandement  comme  ils  pouuoient  fi  bien 
remarquer  tous  les  endroits  où  ils  l'a uoient  caché  fans 
fe  mefprendre  aucunement,  bien  qu'il  faft  fouvent  fort 
esloigné  du  chemin,  &  bien  auant  dans  les  bois,  fous 
quelques  mottes  ou  enterré  dans  le  fable. 

La  manière  &  l'inuention  qu'ils  auoient  à  tirer  du 
feu,  &  laquelle  eft  pratiquée  par  tous  les  peuples  fau- 
uages  &  barbares,  eft  telle  &  fi  admirable  qu'elle  ne 
fe  peut  affez  admirer,  &  louer  le  diuin  Autheur  d'une 
telle  merueille.  Ils  prenoient  deux  baftons  de  bois  de 
faulx,  tillet  ou  d'autre  efpcce,fecs&  légers,  puis  en 
accommodoient  un,  d'enuiron  la  longueur  d'une  cou- 
dée ou  peu  moins ,  &  efpais  d'un  doigt  ou  enuiron, 
&  ayans  fur  le  bord  de  fa  largeur  caué  de  la  pointe 
d'un  coufteau  ou  de  la  dent  d'un  caftor,  une  bien  pe- 
tite foffett^.,  auec  un  petit  cran  à  cofté,  pour  faire  tom- 
ber à  bas  fur  quelque  bout  de  mefche  ou  chofe  propre 
à  prendre  feu,  la  poudre  réduite  en  feu  qui  deuoit 
187  tomber  ||  du  trou,  ils  me4:toient  la  pointe  d'un  autre 
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ballon  du  merme  bois,  gros  comme  le  petit  doigt  ou 
peu  moins,  dans  ce  trou  ainfi  commencé ,  &  eftans 
contre  terre  le  genotiil  fur  le  bout  du  bafton  large,  ils 
tournoient  l'autre  entre  les  deux  mains  fi  foudaine- 
ment&  fi  long-temps,  que  les  deux  bois  efians  bien 
efchautfez,  la  poudre  qui  en  fortoit  à  caufe  de  cette 
continuelle  agitation  fe  conuertiflbit  en  feu,  duquel 
ils  allumoient  un  bout  de  leur  corde  feiche,  qui  con- 
ferue  le  feu  comme  meiche  d'arquebufe  :  après  auec 
un  peu  de  menu  bois  fec,  ils  faifoient  du  feu  pour 
faire  chaudière. 

Mais  il  faut  noter  que  tout  bois  n'eft  pas  propre  à 
faire  du  feu,  ains  du  particulier,  &  que  nous  pouuons 
rencontrer  icy.  Or  quand  ils  auoient  de  la  difficulté 
d'en  tirer,  ils  deminçoient  dans  ce  trou  un  petit 
charbon,  ou  un  peu  de  bois  fec  en  poudre,  qu'ils  pre- 
noient  à  quelque  fouche  :  s'ils  n'auoient  un  bafion 
large,  comme  i'ay  dit,  ils  en  prenoient  deux  ronds,  & 
les  lioient  enfemble  par  les  deux  bouts,  en  la  manière 
d'une  nauette  de  Teffier,  &  eftans  couchez  le  genotiil 
defius  pour  les  tenir  en  eftat,  mettoient  entre  deux  la 
pointe  d'un  autre  petit  bafton  du  mefme  bois,  qu'ils 
tournoient  par  l'autre  bout  entre  les  deux  mains 
comme  ci-deffus. 

Nos  Montagnais,  à  ce  qu'on  dit,  fe  feruent  d'une 
autre  forte  de  fufii,  qui  n'eft  neantmôins  fai<5l  comme 
les  noftres  :  ils  ont  pour  mefche  la  peau  de  la  cuiftie 
d'un  Aigle  auec  du  duuet  qui  prend  feu  aifement,  ils 
battent  deux  pierres  de  mine  enfemble  comme  nous 
faifons  une  pierre  ||  à  fuzil,  auec  un  morceau  de  fer  ou  1 88 
d'acier  :  au  l'eu  d'allumettes  ils  fe  feruent  d'un  petit 
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morceau  de  tondre,  c'eft  un  bois  porni^  ^  bien  fei- 
ché  j  qui  brusle  aifement  &  inceflamment  iufques  à 
ti  nt  qu'il  foit  confommé,  ayant  pris  feu  ils  le  mettent 
dans  de  l'efcorce  de  cèdre  puluerifée,  &  fouffl-int  dou- 
cement cette  écorce  s'enflamme.  Voilà  comme  ils  font 
du  feu. 

Pour reuenir  à  noftre  voyage,  nous  ne  faifions  chau- 
dière que  deux  fois  le  iour,  qui  eftoit  peu  pour  moy, 
en  ce  temps  enror  mal  accouftumé  à  cefte  manière  de 
viande,  car  i'en  ufois  ù  chafque  fois  iï  peu  que  les  deux 
repas  ne  meritoient  pas  le  nom  d'un  bien  petit,  c'eft 
pourquoy  i'eftois  touliours  fort  foible  fans  auoir 
moyen  de  me  fortifier,  patilîant  plusque  mes  Saunages, 
qui  eftoient  accouftumez  à  cette  façon  de  viure,  ioint 
que  petunans  alfez  fouuent  durant  le  iour,  cela  les 
con<(»loit,  les  fortifioitôc  leur  amortiflbit  aucunement 
la  m;  n  &  non  pas  à  moy,  qui  n'en  ay  iamais  voulu 
ufer  peur  d'une  habitude  onereufe,  de  laquelle  on  ne 
le  f^it  pas  quitte  quand  on  veut,  &  fçay  des  perfon- 
nes  extrêmement  marries  d'en  auoir  iamais  ufé,  pour 
ce  qu'il  nuyt  plus  icy  pris  en  fumée  qu'il  ne  proHte  à 
des  perfonnes  qui  ont  autre  chofc  à  difner,  ou  qui  ne 
font  point  incommodées  des  humiditez  du  cerueau , 
car  alors  il  defeiche  médiocrement  pris  ,  mafché,  ou 
en  fumée. 

L'humanité  de  mon  hofte  eftoit  remarquable ,  en  ce 
que  n'ayant  pour  toute  couuerture  &  habillement, 
jg-  qu'une  peau  d'ours  aflez  petite,  ||  encor  m'en  faifoit 
il  part  de  la  moitié,  la  nuifl  quand  il  pleuuoit,  fans 
que  ie  l'en  priafle,  &  mefme  me  difpofoit  la  place  au 
foir  où  ie  deuois  repofer  la  nuift,  auec  quelques  petits 
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rameaux  de  cèdre,  ou  à  faute  d'iceux  l'a  petite  natte  de 
ioncs,  qu'il  auoit  accouftumé  de  porter  en  de  longs 
voyages:  &  compatifiant  à  mes  trauaux  defia  alTez 
grands,  il  m'exemptoit  de  nager  &  de  tenir  Pauiron, 
qui  n'eftoit  pas  medefchargcrd'une  petite  peine,  ou- 
tre le  feruice  qu'il  me  rendoif  \q  porter  mes  pacquets 
par  tous  les  Sauts ,  bien  o  i  '  '  defià  aHez  chargé  de 

fes  marchandifeSj  &  à  fou  '  mot  qu'il  portoit 

fur  fon  efpaule,  parmy  de  x  &  pénibles  che- 

mins, où  il  luy  falloit  faire  uiucr^  voyages. 

Un  iour  ayant  pris  le  deuant  comme  eftoit  ma 
couftume  pendant  que  mes  Saunages  defchargeoient 
le  Canot  &  portoient  les  marchandifes  au-delà  des 
Sauts,  ie  me  trouuay  à  l'improuifte  efgaré,  en  une 
grande  eftenduc  de  terre  tremblante  fous  mes  pieds, 
proche  d'un  lacj  que  nous  deuions  palTer:  eftonné  de 
cefte  nouueauté,  ie  m'en  retiray  fort  doucement  &  à 
petits  pas,  fur  un  rocher  qui  eftoit  là  auprès,  peur  de 
plus  grand  inconuenient,  cariln'y  auoit  point  là  lieu 
de  feureté  pour  moy.  Il  y  a  plufîcurs  Autheurs,  qui 
alîeurent  qu'il  y  a  des  Islesqui  tiottent  fur  les  eaux, 
&  mefme  Hérodote  faid  mention  d'une  femblable, 
lituée  prés  la  ville  Botis,  non  loing  du  Nil,  mais  on 
s'en  peut  donner  de  garde,  comme  de  celle-cy,  car 
comme  elles  ne  font  pas  tout  à  fai6l  deftachées  de  la 
Il  terre  ferme,  fmon  quelqu'unes,  au  premier  pas  on 
s'en  peut  tirer  &  fe  mettre  en  chemin  afleuré. 

Nous  rencontrions  auffi  par  fois  de  furieux  bour- 
biers, defquels  nous  receuions  de  grandes  incommo- 
ditez  &  des  peines  nonipareilles  d'en  pouuoir  for- 
tir,  que  les  iambes  toutes  embourbées,  comme  il  ar- 
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riuaà  un  certain  François,  lequel  s'il  n'eulleu  les  iam- 
bes  efcarquillées  au  large  eut  enfoncé  iufques  aux 
oreilles,  comme  il  enfonça  iufques  aux  reins.  On  a 
auffi  bien  de  la  peine  de  fe  faire  paffage  auec  la 
tefte  &  les  mains  parmy  les  bois  touffus,  où  il  s'y 
en  rencontre  auflî  grand  nombre  de  pourris  &  tom- 
bez les  uns  fur  les  autres ,  qu'il  faut  eniamber  & 
monter  par  deffus,  fans  craindre  la  fuitte  &  l'impor- 
tunité  d'un  nombre  fans  nombre  de  moufquites  & 
coufmsj  qui  vous  font  une  continuelle  &  très  cruelle 
guerre^  pire  que  celle  des  loups  ^  qui  fe  contentent  de 
la  première  brebis,  &  non  ces  animaux  de  la  pre- 
mière piqueure. 

le  fuis  auflî  comme  alTeuré  que  fans  l'eftamine ,  qui 
me  couuroit  la  face  &  le  vifage ,  que  i'eftois  pour  en 
perdre  la  veûe,  comme  i'en  fus  playé  par  toutes  les 
parties  defcouuertes  fans  y  auoir  pu  apporter  de  re- 
mède non  plus  que  plufieurs  François,  qui  en  deuin- 
drent  aueugles  pour  plufieurs  iours,  tant  eft  peftiferé 
&  veheneufe  la  piqueure  de  ces  petits  démons,  à  qui 
n'a  encor  pris  l'air  du  pais. 
Ces  beftioles  ne  paroiflent  neantmoins  pas  tou- 
1 9 1  fioursj  mais  au  temps  le  plus  chaud,  &  lors  ||  qu'il  ne 
faid  point  de  vent,  autrement  qui  en  pourroit  iamais 
fouffrir  l'importunité  &  les  morfures  malignes,  qui 
rendent  les  perfonnes  femblables  à  des  lépreux,  laids 
&  hideux  à  ceux  qui  les  regardent.  le  ne  fçay;  car 
pour  moy  ie  confeffe,  que  c'eft  le  plus  rude  martyre 
que  i'ai  fouffert  dans  le  païs,  la  faim  ik  la  foif,  la  laffi- 
tude  &  la  fièvre ,  ne  font  rien  en  comparaifon.  Ces 
petites  belles  ne  vous  font  pas  feulement  la  guerre 
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pendant  le  iour,  mais  mefme  la  nuid  elles  le  iettent 
dans  vos  yeux,  elles  entrent  dans  voftre  bouche,  paf- 
fent  par  deflbus  vos  habits,  &  perce*  mefme  l'eftoffe 
qui  ioinél  voftre  chair,  de  leur  long  efguillon,  le  bruit 
vous  en  eft  auflî  fort  inportun,  car  il  defrobe  fouuent 
voftre  attention,  vous  empefche  de  prier  Dieu  ,  de 
lire,  d'efcrire  &  de  faire  vos  exercices  auec  quelque 
repos,  fe  fourrent  partout,  &  principallement  dans 
les  chambres,  où  le  vent  ne  domine  point,  c'eft  ce  qui 
nous  obligeoitd'y  brusler  fouuent  de  l'encens,  la  fu- 
mée duquel  les  faifoit  ralîoir,  &  puis  reuenoient  de 
plus  bel  qu'auparauant. 

Il  y  en  a  de  trois  ou  quatre  fortes,  dont  les  uns 
s'appellent  en  Montagnais  fentimeou,  en  Huron  ta- 
chiey  ou  tefchey,  &en  François  confins,  ce  font  ceux 
qui  ont  ces  longs  efguillons  très  déliez  &  menus.  Il  y 
en  a  encore  d'une  autre  efpece  au  païs  de  nos  Mon- 
tagnais, que  ie  n'ay  point  veu  chez  nos  Hurons,  ny 
par  toutes  leurs  contrées,  fi  petites, qu'à  peine  les  peut- 
on  voir,  mais  importunent  &  mordent  comme  petits 
diablotins ,  qui  eft  le  nom  propre  que  leur  donnent 
les  Montagnais,  à  fçauoir  mani-  ||  touchis;  les  Fran- 
çois mouches-quilles  ou  mouchequites,  qui  ne  vien- 
nent que  vers  le  mois  d'Aouft,  &  n'ont  pas  longue 
durée. 

Au  païs  des  Hurons,  à  caufe  qu'il  eft  defcouuert 
&  habité,  il  y  a  peu  de  ces  confins,  finon  aux  forefts  & 
lieux  oti  les  vents  ne  dominent  point ,  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'Efté,  car  en  autre  faifon  il  ne 
s'en  voit  nulle  part,  non  pas  mefme  dans  les  fapi- 
niers,  c'eft  pourquoy  ne  les  craignez  point, 
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Suitte  de  nojire  voyage  aux  Murons.  De  la  na- 
tion des  Ebicerinys.  De  celle  de  bois  &  des 
cheueux  releue:{.  Comme  ils  chantent  Us  ma- 
lades ^  &  de  la  manière  que  les  femmes  Je  gouuer- 
nent  ayant  leur  mois. 
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Chapitre  VII. 

Nous  pafl'ames  par  plufieurs  nations  Sauuages,  mais 
nous  y  arreftames  affez  peu  à  chacune,  aux  unes  une 
nuid,  &  aux  autres  quelques  heures  feulement,  pour 
toufiours  aduancer  chemin,  fmon  aux  Ebicerinys  & 
Sorciers,  où  nous  feiournamesdeux  iours  entiers,  tant 
.  pour  nous  repoier  de  la  fatigue  du  chemin,  que  pour 
traider  auec  eux  de  la  marchandife  de  nos  Hurons, 
pour  de  leurs  pelleteries. 

La  rencontre  que  nous  fifmes  icy  du  P.  Nicolas, 
193  pour  eftre  la  première  depuis  noftre  par  ||  tement  de 
Kebec,  nous  obligea  puifl'amment  de  nous  entr'^  '- 
refler  &  nous  refiotiir  en  noftre  Seigneur  de  cefte 
reufe  entreueuë,  laquelle  fut  fuiuied'un  feftin  que  ce 
bon  Père  ordonna  à  la  façon  du  païs,  qui  me  fembla 
excellent  au  delà  de  toute  la  bonne  chère,  que  i'ay 
iamais  fai6l  en  noftre  Europe,  mais  pour  ce  que  la 
merueille  ne  s'eft  pas  portée  iufques  dans  un  tel  excès, 
que  ie  doiue  appréhender  de  le  dire;  figurez  vous  quels 
pouuoient  eftre  les  mets  de  ce  feftin,  un  peu  de  poif- 
fon  blanc,  auec  des  citrouilles  du  païs,  le  tout  cuit 
enfemblement  en  de  l'eau  pure,  fans  autre  faufte  que 
du  bon  appétit,  qui  ne  pouuoit  manquer  à  un  homme. 
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qui  auoit  tres-mal  fouppé  &  encor  plus  mal  couché^ 
mouillé  deffus  &  deffous  d'un  grand  orage^  qui  nous 
auoit  duré  toute  la  nui6l.  Pour  de  la  boiflon  il  ne  s'en 
parle  point  que  de  la  belle  eau  claire  du  Lac,  qui  eftoit 
là  deuant  noflre  cabane ,  non  plus  que  de  linge,  de 
pain  &  de  fel^  qui  ne  leur  font  point  en  ufage,  ny 
beaucoup  d'autres  chofes  que  noftre  Europe  nous 
fournit  abondamment. 

Les  François  appellent  ordinairement  les  Ebice- 
rinys  le  peuple  forcier^  non  qu'ils  le  foient  tous,  mais 
pour  ce  que  c'eft  une  nation,  qui  faid  particulière  pro- 
feffion  de  confulter  le  diable  en  leur  neceflité.  Lorf- 
qu'ils  le  veulent  communiquer  &  apprendre  quelque 
chofe  de  luy,  c'eft  ordinairement  dans  une  petite  tour 
d'efcorces,  qu'ils  dreffent  à  l'efcart  dans  les  bois,  ou  au 
beau  milieu  de  leurs  cabanes,  &  là  eftans  enfermez, 
ils  inuoquent  leur  démon  &  ||  reçoiuent  fes  oracles 
plus  fouuent  faux  que  vrays.  Il  y  en  a  beaucoup  qui 
feignent  luy  parler,  &  auoir  fa  communication,  pour 
eftre  eftimez  Pirotois  &  Magiciens ,  qui  ne  luy  par- 
lent pas  pour  tout,  *  &  ne  predifent  que  bourdes  & 
menfonges,  car  le  diable,  pour  fe  faire  plus  eftimer,  fe 
fai6l  rechercher,  &  ne  fe  familiarife  point  à  tous. 

Ces  Sorciers  font  fort  couilumiers  de  donner  des 
torts,  &  caufer  de  certaines  maladies,  à  ceux  contre 
lefquels  ils  ont  quelque  hayne,  qui  ne  fe  peuuent 
guérir  que  par  d'autres  forts  &  remèdes  extraordi- 
naires, dont  il  y  en  a  du  corps  defquels  ils  font  fortir 
des  grands  ferpens  &  des  longs  boyaux,  &  quelque- 
fois feulement  à  demy,  puis  rentrent,  qui  font  toutes 
chofes  diaboliques  &  inuentées  par  art  magique,  à 
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cela  préSj  &  excepté  la  communication  qu'ils  ont  auec 
les  démons ,  ie  les  trouuois  aflez  bonnes  gens ,  fort 
humains  &  courtois  en  leur  conuerfation ,  &  d*un 
efprit  capable  de  quelque  chofe  de  bon,  s'ils  eftoient  ' 
cultiuez  &  inftruiàs  en  la  loyde  Dieu. 

Pour  leurs  habits  &  leur  cheuelure,  ils  les  portent 
à  la  mode  des  Algoumequins  courans,  mais  ie  me  fuis 
fort  eftonnéde  voir  des  hommes  entr'eux,  porter  en 
tefte  un  petit  capuce  rond,  comme  celuy  d'un  Cha- 
noine, faiâ  de  petites  lanières  de  fourrures,  larges 
d'un  trauers  de  doigts,  proprement  affemblez  &  cou- 
fus  iufques  au  bas  du  col,  puis  efparpijilées  à  l'entour 
des  efpaules,  qui  leur  battoient  enuiron  un  pied  de  \ 
1 95  long  en  guife  ||  d'un  petit  camaïl  ;  ie  ne  fçay  qui  leur 
en  a  donné  l'inuention  ny  fur  quel  modelle  ils  les  ont 
pris,  car  auant  noftre  arriuée  aux  Hurons,  ils  en  por- 
toient  des-ià  &  puis  les  noftres  font  plus  profonds  & 
quarrez,  tant  y  a  qu'ils  eftoient  fort  bien  faiéls. 

Auec  ce  petit  capuce  qui  ne  leur  fert  qu'en  hyuer  & 
pour  de  longs  voyages,  quelques  uns  s'accommodent 
encores  de  certaines  manches  de  caftors  qui  leur  pren- 
nent par  derrière  les  efpaules  attachez  d'une  petite 
cordelette,  &  des  bas  de  chauffes  attachez  à  leur  cein- 
ture qui  leur  feruent  contre  le  grand  froid  du  Nord 
qui  eft  tel  qu'on  n'en  pourroit  fupporter  les  atteintes 
fans  fes  defifences  defquelles  ils  fe  feruent  quand  ils 
voyagent. 

Quelques  uns  portent  des  bonnets  de  chanure  & 
d'efcorce  du  bois  ati  fort  bien  tiffus  ou  ils  façonnent 
deux  manières  de  cornes  au  delTus  qu'ils  croyent  leur 
donner  bonne  grâce  :  car  plus  les  chofes  font  defgui- 
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fées  plus  ils  les  eiliment  riches  &  belles^  c*e(lcequi  a 
donnéfuie6là  nos  Marchands  François  de  bigarerles 
capots  qu'ils  leur  traitent  de  diuerfes  couleurs^  de 
houlpes  &  de  faulx  pafîemens. 

On  dit  que  les  Arrabes  ont  quelque  chofe  d'appro- 
chans  de  nos  Sorciers  tant  en  leur  vie  que  en  leurs 
veftemens,  en  leur  vie  en  ce  qu'ils  font  prefque  tous 
errantSj  &  en  leurs  veftemens  en  ce  qu'ils  n'ont  pref-  i 
que  aucune  conformité  &  s'accommodent  chacun  félon 
que  la  pauureté  leur  permet,  l'un  eft  ||  tout  nud  &  196 
l'autre  un  peu  couuert.  Quelques  Arrabes  portent  des 
Turbans^  quelques  autres  des  capuces  qui  les  fait  fem- 
bler  des  mafques  tant  ils  font  mal  fai£ls  &  grotefque- 
ment  accommodez. 

Il  y  a  une  certaine  Nation  entre  eux  îefquels  on  ap- 
pelle Arrabes  à  barrette,  non  qu'ils  en  portent  tous, 
mais  les  chefs  feulement.  Ce  nom  leur  eft  venu  de  ce 
qu'un  de  nos  Religieux  ayant  par  megarde  perdu  fa 
calotte  vers  le  fleuue  Jourdain  un  Arrabe  l'ayant  ra- 
maffée  la  porta  à  fon  Capitaine  difant  qu'elle  venoit 
d'un  franc  (s'is*  appellent  indifféremment  fane*  toutes 
les  nations  Chreftiennes,  François, Efpagnolsj  Italiens 
&  autres  qui  ne  font  point  nays  fuiets  &  efclaues  du 
grand  Turc).  Ce  Capitaine  fit  eftat  de  cette  calotte  & 
s'en  feruit  une  année  entière,  après  quoy  il  la  rendit 
au  Gardien  de  noftre  Conusnt  de  Jerufalem,  mais  à 
la  charge  de  luy  en  rendre  une  neuue,  &  tous  les  ans 
retourne  porter  fa  barette  pour  en  rauoir  une  autre, 
laquelle  couftume  a  tellement  prévalu  qu'on  n'oferoit 
luy  auoir  refufé,  le  bonheur  eft  qu'il  n'y  a  que  le  Chef 
à  contenter ,  car  ceux  de  fa  troupe  portent  de  hauts 
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bonnets  pointus  ou  piramidales  &  non  ronds  &  cor- 
nus comme  ceux  de  nos  BiHeriniens. 

Dans  ce  village  des  Ebicerinys,  ie  perdis  tous  les 
mémoires  que  i'auois  drelTés^  des  païs  &  chemins  que 
i'auois  obferués  depuis  noftre  embarquement  de 
Dieppe,  &  ne  m'en  apperceus  qu'à  la  rencontre  de 
deux  Canots  fauuages,  de  la  nation  de  bois,  nation 
jQ-  fort  II  esloignée  &  auant  dans  les  terres  vers  la  mer 
du  Su,  à  mon  aduis,  ils  font  dependans  des  cheueux 
releuez  &  comme  une  mefme  nation,  aufïi  font  ils 
nuds  entre  les  hommes,  comme  l'enfant  fortant  du 
ventre  de  fa  mère,  dequoy  mes  Hurons  fembloient 
auoir  horreur,  bien  qu'ils  ne  fulîent  gueres  plus  hon- 
nefles  eux  mefmes,  car  dans  noftre  Canot  ils  ne  fai- 
foient  non  plus  difficulté  de  fe  tenir  nuds,  &  pour 
chofe  que  ie  leur  en  die,  ils  me  refpondoient ,  que 
c'eftoit  pour  leur  commodité,  &  pour  n'eftre  emba- 
ralTés  de  rien  en  nageant  non  pas  mefme  de  leur 
brayer. 

Ces  gens  de  bois,  auoient  à  leur  col  de  petites  frai- 
zes  de  plumes  blanches,  &  leurs  cheueux  accommodez 
de  mefme  parure.  Leur  vifage  eftoit peint  partout  de 
diuerfes  couleurs  en  huyle  fort  ioliuement,  les  uns 
l'auoient  d'un  cofté  tout  vert  &  de  l'autre  rouge,  autres 
fembloient  auoir  tout  le  vifage  couuert  de  paflemens 
naturels  parfaitement  bien  faids,  &  autres  tout  autre- 
ment, car  chacun  a  liberté  de  s'accommoder  comme 
il  veut,  &  de  fuiure  la  mode  aufli  folle  &  de  moindre 
coutange  que  celle  d'icy.  Mes  Hurons  fe  fardoient  aufli 
le  iour  qu'ils  deuoient  arriver  en  quelque  nation , 
mais  ils  y  eftoient  un  peu  grofliers,  &  n'auoient  pas 
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cefle  gentillefle  ny  Tinuention  de  plufieurs  petites 
ioliuetez  qu'auoient  ces  gens  de  bois. 

Le  lendemain  après  midy  nous  trouvafmes  un  vil- 
lage d'Algoumequins,  auquel  nous  ||  repofames  enui-  ,  gg 
ron  trois  heures,  pendant  lequel  temps,  il  fe  fift  une 
chanterie  de  malade  dans  une  cabane,  auec  tant  de 
bruit  de  la  voix,  du  fon  des  tortues  &  du  frappement 
de  certains  ballons,  que  ie  ne  fçauois  qu'en  iuger,  car 
i'eftois  encore  nouueau  dans  le  pais.  A  la  fin  ie  fus  cu- 
rieux de  m'approcher  &  voir  par  la  fente  de  la  cabane 
que  ce  pouuoit  eOre,  là  où  ie  vis  (ainfi  que  i'ay  veu  du 
depuis  par  plufieurs  fois  aux  Hurons,  pour  fembla- 
blés  occafions)  dix  ou  douze  hommes ,  my  partis  en 
deux  bandes,  alTis  contre  terre  &  arrangez  des  deux 
codez  de  la  cabane  &  deuant  chacune  bande  eftoit  une 
longue  perche  platte,  large  de  trois  ou  quatre  doigts, 
couchée  de  long  fur  la  terre  à  leurs  pieds  fur  lefquelles* 
ils  frappoient  continuellement  auec  chacun  un  baf- 
ton  en  main,  à  la  cadence  du  fon  des  tortues  &  des 
chanfons,  qu'ils  entonnoient  &  pourfuiuoient  alter- 
natiuement,  d'un  ton  le  plus  haut  qu'ils  pouuoient, 
penfans  par  là,  d'autant  pluftoft  obtenir  ce  qu'ils  defi- 
roient,  que  plus  ils  feroient  de  bruit. 

Loki  ou  Médecin  eftoit  au  haut- bout  auec  fa  grande 
tortue  en  main,  qui  battoit  la  mefure,  &  commençoit 
les  chanfons  que  les  autres  pourfuivoient  à  pleine  telle, 
mais  auec  tant  d'ardeur  qu'il  fembloit  qu'ils  deuffent 
s'efgorger,  fuoient  de  peine  &  eftouffoient  de  chaleur. 
Pendant  ce  fabbat,  cette  harmonie  de  démons,  deux 
femmes  tenoient  un  petit  garçon,  pleurant  couché 
tout  nud  le  ventre  en  ha   :  fur  la  ||  terre,  vis  à  vis  de   199 
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Loki,  lequel  de  temps  en  temps^  à  quatre  pattes  s^ap- 
prochoit  de  Tenfant  auec  des  cris  &  hurlemens  comme 
d'un  furieux  taureau,  puis  le  fouffloit  au  ventre,  & 
après  eftant  retourné  à  fa  place,  recommençoient  leur 
tintamarre  &  chariuari,  qui  finit  par  un  feftin,  qui  fe 
difpofoit  pendant  la  cérémonie  au  bout  de  la  cabane: 
de  fçauoir  que  deuint  l'enfant,  &  s'il  fut  guery  ou  non, 
fi  on  yadioufla  encore  quelque  autre  façon  de  faire, 
ie  n'en  ay  rien  fçeu  du  depuis^  pour  ce  qu'il  nous  fal- 
lut partir  incontinent  après  auoir  repeu,  traiilé  &  un 
peu  repofé. 

De  cette  nation,  nous  allâmes  cabaner  en  un  village 
d'Andatahouats,  que  nous  difons  cheueux  ou  poils 
leué,  qui  s'eftoient  venus  camper  proche  la  mer  douce, 
à  deHeinde  trai£ler  auec  les  Hurons  &  autres  qui  re- 
tournoient de  la  trai£le  de  Kebec,  &  fufmes  deux 
iours  à  negotier  auec  eux,  pendant  lefquels  ie  fus  vi- 
liter  la  plufpart  de  leurs  cabanes,  pour  apprendre  leur 
façon  de  faire,  &  qu'elle  efloit  leur  humeur,  mais  ie 
les  trouuay  un  peu  trop  ferieux,  &  alîez  peu  courtois, 
comme  gens  qui  ne  demandoient  qu'à  bien  vendre  & 
d'acheter  à  bon  prix. 

Ils  auoient  leurs  cheueux  parfaitement  bien  re- 
leuez,  peignez  &  agencez  fur  le  front,  plus  droits  que 
ne  fouloient  autrefois  porter  nos  Courtifans,  cela  leur 
donnoit  aflez  bonne  grâce  auec  le  refte  de  leur  Mata- 
chias,  mais  la  nudité  entière  de  leurs  corps,  de  la- 
2C0  quelle  ils  n'ont  ||  ny  honte  ny  vergongne,  m'eftoit  d'un 
grand  defplaifir,  qui  m'empechoit  de  les  voir  libre- 
ment. Neantmoins  ils  ont  telle  habitude  à  cela,  que 
les  femmes  &  filles  traiélent  &  demeurent  parmy 


\\  1 


—  iy3  — 

euX;  auec  la  mefme  liberté  que  s'ils  eHoient  veftus , 
fans  que  l'on  puiCTe  appercevoir/quecela  fafle  de  mau- 
uais  effe£ls  fur  elles. 

le  vis  la  mefme  nuifl  une  quantité  de  Sauuages  pei- 
cher  l'anguille  à  la  clarté  du  feu,  en  un  coin  du 
grand  Lac^  duquel  ils  tiroient  à  chaque  coup  un  de 
ces  longs  poiiTons^  qui  emplirent  à  la  fin  leur  canot, 
c'eftoit  une  façon  de  pefcher  que  ie  n'auois  encore 
point  veuë,  &  laquelle  neantmoins  efl  fort  pratiquée 
par  nos  Montagnais,  depuis  la  my-Aouft  iufques  à  la 
Touffainflsj  comme  celle  des  loups  marins  en  May  & 
Juin^  à  fept  lieues  de  Kebec. 

Les  Sauuages  &  SauuageHes  du  Brefil  Si  de  tous 
les  païs  circonuoifms  ne  fe  feruent  non  plus  de  vede- 
mens  que  nos  Cheueux  releuez  Si.  demeurent  nuds, 
hommes  &  femmes  comme  les  enfans  fortans  du  ventre 
de  leur  mère.  Mais  les  femmes  &  filles  des  Cheueux 
releuez  plus  hon nèfles  &  vergongneufes,  ont  un  petit 
cuir  à  peu  près  grand  comme  une  feruiette,  duquel 
elles  fe  couurent  les  reins  iufques  au  milieu  des  cuif- 
fes  &  tout  le  refle  du  corps  efl  defcouuert^  à  la  façon  de 
nos  Huronnes. 

Il  y  a  un  grand  peuple  en  cette  nation  &  ||  la  pluf-  201 
part  des  hommes  font  grands  guerriers,  chafTeurs,  & 
pefcheurs.  le  vis  là  beaucoup  de  ieunes  femmes  qui 
faifoient  des  nattes  de  ioncs  grandement  bien  tifîuës 
&  embellies  de  diuerfes  couleurs,  qu'elles  traittoient 
après  pour  d'autres  marchandifes  à  des  barbares  de 
diuerfes  nations  qui  abordoient  en  leur  bourgade.  Ils 
font  errants,  finon  quelqu'uns  d'entr'eux  qui  baflif- 
fentdes  villages  au  milieu  des  bois,  pour  la  commo- 
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dite  qu'ils  trouuent  d'y  baftir  &  les  fortifier,  &  tous 
enfemble  font  la  guerre  à  une  autre  nation  nommée 
AiTiftagueronon,  qui  veut  dire  gens  feu  :  car  en  langue 
Huronne  AiTida  lignifie  de  feu  &  Eronon  fignifie 
Nation.  Ils  font  esloignez  d'eux  à  ce  qu'on  tient,  de 
neuf  ou  dix  iournées  de  Canots,  qui  font  enuiron 
deux  cens  lieues  &  plus  de  chemin  :  ils  vont  par  troup- 
pes  en  plufieurs  régions  &  contrées,  esloignées  de 
plus  de  cinq  cens  lieues,  comme  il  eft  ayfé  à  coniec- 
turer  en  ce  qu'on  en  a  veu  quelquesfois  à  la  traite  de 
Kebec,  &  puis  de  là  fe  tranfporter  par  les  Nations  iui- 
ques  au  delà  de  celles  des  Puants,  qui  fait  d'un  lieu 
à  l'autre  plus  de  cinq  cens  lieues  de  pays,  où  ils  trafi- 
quent de  leurs  marchandifes,  &  en  changent  pour  des 
pelleteries,  peintures,  pourceleines,  &  autres  fatras 
defquels  ils  font  fort  curieux  pour  s'accommoder. 

En  gênerai  le  pays  des  Algoumequins  defquels  ils 
font  alliez  &  font  partie  quand  à  l'edenduë  tirant  de 
l'Orient  à  l'Occident,  ||  au  rapport  du  fieur  de  Cham- 
plain,  contient  prés  de  45o.  lieues  de  longueur  & 
deux  cens  par  endroits  de  largeur  du  Midy  au  Sep- 
tentrion, fous  la  hauteur  de  quarante  &  un  degré  de 
latitude,  iufques  à  quarante  hui^  &  49. 

Cette  terre  eft  comme  une  Isle  que  la  grande  ri- 
uiere  de  fainél  Laurens  enceint,  paiîant  par  plufieurs 
Lacs  de  grandes  edenduës,  fur  le  riuage  defquels  ha- 
bitent plufieurs  Nations,  parlans  diuers  langages,  au- 
cuns ont  leur  demeure  arreftée,  &  autres  non.  Entre 
lefquels  on  en  remarque  quelqu'unes  qui  fe  percent 
les  narines  aufquelles  ils  pendent  des  patinotres* 
bleues,  qui  peuuent  eftre  pierreries^  &  d'autres  qui 
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fe  decouppent  le  corps  par  rayes  &  compartimevis^  où 
ils  appliquent  du  charbon  &  autres  couleurs  qui  leur 
demeurent  pour  toufiours. 

Les  femmes  de  toutes  ces  Nations  viuent  fort  bien 
auec  leurs  maris,  &  particulièrement  celles  des  Che- 
ueux  releuez,  lefquelles  ont  cette  coudume  entrMles, 
qu*ayans  leur  mois,  elles  fe  feparent  d*auec  leurs  maris 
&  les  tilles  dViuec  leurs  pères  &  mères,  &  autres  pa- 
rens,  &  fe  retirent  en  de  certaines  petites  cabanes  ou 
huttes  qu'on  leur  accommode  en  ce  lieu  efcarté  &  ef- 
loignéde  leur  village,  oîi  elles  feiournent  &  demeurent 
feules  tout  le  temps  de  ces  incommoditez,  fans  auoir 
aucune  compagnie  d'hommes,  lefquels  leur  portent  de 
viures,&cequi  leureft  neceflaire  iufques  à  leur  retour, 
fi  elles  mefmes  ||  n'en  portent  fuffifamment  pour  leur  2o3 
prouifion  neceflaire,  comme  elles  font  ordinairement, 
ou  de  leurs  compagnes. 

Entre  les  Hurons  &  autres  peuples  fedentaires,  les 
femmes  ny  les  filles  ne  fortent  point  de  leur  maifon 
ou  village  pour  femblables  incommoditez;  mais  elles 
font  leur  manger  en  de  petits  pots  à  part  pendant  ce 
temps  là,  &  ne  permettent  à  perfonne  d'en  manger, 
ny  de  prendre  fes  repas  auec  elles  :  de  forte  (fu  elles 
femblent  imiter  les  Juifues ,  lefquelles  s'eflimoient 
immondes  pendant  le  temps  de  leurs  fleurs.  le  n'ay 
pu  apprendre  d'oîi  leur  efloit  venue  cette  couflume 
de  fe  feparer  ainfi,  quoy  que  ie  l'eflime  pleine  d'hon- 
nefleté ,  &  louable  en  ce  que  elles  mefmes  nous  en 
aduertifloient  (auec  un  peu  de  honte  pourtant)  peur 
que  mangeafïions  de  leur  meneflre  qu'elles  croyoient 
nous  deuoir  caufer  de  l'incommodité,  au  contraire  de 
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celles  d'icy  qui  n'en  font  pas  plus  nettes,  &  s'en  tai- 
fent  neantmoins.  O  pauvreté,  mifère  &  infirmité  du 
corps  humain^  que  tu  es  fuiet  à  de  maux  &  incom- 
moditez,  plus  que  les  animaux  de  la  terre  mefme,  & 
cependant  il  n'y  a  pas  moyen  de  l'humilier,  &  luy 
faire  fentir  la  baffefle  &  le  mefpris ,  que  mérite  une 
carcalTe  infetSe,  que  *  veut  eftre  vénérée  comme  une 
Deeffe  par  les  fols  amoureux  de  ce  temps. 


204.  Il  ^^  nojîre  arriuêe  au  pays  des  Hurons.  Comme 
une  multitude  de  Sauuages  me  vindrent  au  de- 
uant,  &  lafaqon  que  te  fus  receUf  traiâé  &  gou- 
uerné  en  la  cabane  de  mon  Sauuage. 

Chapitre  VIII. 

Puis  qu'auec  l'affiftance  de  noftrc  Dieu  auquel  ie 
rend  grâces  infinies^  nous  fommes  arriuez  fi  prés  du 
pays  de  nos  Hurons^  il  eft  dorefnauant  temps  que 
ie  commence  à  en  traiter  plus  amplement,  &  de  la 
façon  de  faire  de  fes  habitans.  non  à  la  manière  de 
certaines  perfonnes^  lefquelles  defcriuans  leurs  hif- 
toires,  ne  difent  ordinairement  que  les  chofes  princi- 
pales^ &  les  enrichiflent  encore  tellement^  que  quand 
on  en  vient  à  l'expérience,  on  n'y  voit  plus  la  face  de 
l'Autheur  :  car  i'efcris  non  feulement  les  chofes  prin- 
CipaleSj  comme  elles  fe  font  padées,  mais  aufïï  les 
moindres  &  plus  petites^  auec  la  mefme  naifueté  & 
fimplicité  que  i'ay  accouftumé. 

C'eft  pourquoy  ie  prie  le  Ledeur  d'auoir  pour 
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agréable  ma  manière  de  procéder^  &  d'excufer  ù  pour 
mieux  faire  comprendre  l'humeur  de  nos  Sauuages , 
i'ay  efté  contraint  d'inférer  icy  plufieurs  chofes  qui 
fembleront  inciuiles  &  extrauagantes^  d'autant  que 
l'on  II  ne  peut  pas  donner  une  entière  cognoiflance  2o5 
d'un  pays  eltranger,  ny  ce  qui  eft  de  fon  gouuerne- 
ment,  qu'en  faifant  voir  auec  le  bien,  le  mal  &  l'im- 
perfeàion  qui  s'y  retrouue:  autrement  il  ne  m'euft 
fallu  defcrire  les  mœurs  des  Sauuages,  s'il  ne  s'y 
trouuoit  rien  de  Sauuage,  mais  des  mœurs  polies  & 
ciuiles,  comme  les  peuples  qui  font  cultiuez  par  la 
Religion  &  pieté ,  ou  par  des  Ma^iltrats  &  Sages ,  qui 
par  leurs  bonnes  loix  euflent  donné  quelque  forme 
aux  mœurs  fi  difformes  de  ces  peuples  barbares,  dans 
lefquels  on  void  bien  peu  reluire  la  lumière  de  la  rai- 
fon,  &  la  pureté  d'une  nature  efpurée. 

Deux  iours  auant  noftre  arriuée  aux  Hurons,  nous 
trouuafmes  la  mer  douce,  fur  laquelle  ayans  trauerfé 
d'Isle  en  Isle,  &  pris  terre  au  pays  tant  defiré  par  un 
iourde  dimanche  fefte  fainél  Bernard,  enuiron  midy, 
que  le  foleil  donnoit  à  plomb  :  le  me  profterné  de- 
uant  Dieu,  &  baifé  la  terre  en  laquelle  ce  Souuerain 
Monarque  m'auoit  amené  pour  annoncer  fa  parole  & 
fes  merueilles  à  un  peuple  qui  ne  le  cognoiffoit  point,  , 
&  le  prié  de  m'affifter  de  fes  grâces,  &  d'eftre  par 
tout  mon  guyde  pour  faire  toutes  chofes  félon  fes  di- 
uines  volontez,  &  au  falut  de  ce  peuple;  puis  mes 
Sauuages  ayans  ferré  leur  canot  dans  un  bois  qui  ef- 
toit  là  auprès,  me  chargèrent  de  mes  hardes  &  pac- 
quets  qu'ils  auoient  toufiours  auparauant  portez  par 
les  Sauts,  car  la  longue  diOance  qu'il  y  auoit  de  là  au 
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306  bourg,  &  la  quantité  de  leurs  marchan-  ||  difes  def- 
quelles  ils  eftoient  plus  que  fuffifamment  chargez, 
ne  leur  pu  permettre  de  faire  dauantage  pour  moy, 
dans  cette  occafion. 

le  portay  donc  mon  pacquet  &  mes  hardes,  non 
fans  une  très -grande  peine,  tant  pour  la  pefanteur, 
Pexceffiue  chaleur  qu'il  faifoit,  que  pour  une  foibleffe 
&  débilité  grande  que  ie  reflentois  en  tous  mes  mem- 
bres depuis  un  long  temps,  ioint  que  pour  m'auoir 
fait  prendre  le  deuant,  comme  ils  auoient  accoutumé 
,  (à  caufe  que  ie  ne  pouuois  les  fuiure  qu'à  toute 
peine)  ie  me  perdis  du  chemin  &  me  trouuay  un 
long  temps  feul  égaré  dans  les  bois  &  par  les  cam- 
pagnes, fans  fçauoir  où  i'allois,  car  les  chemins  font 
û  peu  battus  en  ces  pays-là  qu'on  les  perds*  ayfe- 
ment  û  on  n'y  prend  garde,  de  prez.  A  la  fin  après 
auoir  bien  marché  &  trauerfé  pays.  Dieu  me  fit  la 
grâce  de  me  trouuer  un  petit  fentier  que  ie  fuiuy 
quelque  temps,  après  quoy  ie  rencontray  deux  fem- 
mes Huronnes  proche  d'un  chemin  croifé,  lefquelles 

^  s'arrefterent  tout  court  pour  me  contempler  :  de  me 
parler  elles  ne  pouuoient,  ny  moy  leur  demander  le- 
quel des  deux  chemins  ie  deuois  prendre  pour  aller 
au  bourg  que  ie  pretendois,  car  ie  n'en  fçauois  pas 
mefme  le  nom,  ny  de  quel  cofté  eftoient  allez  mes 
gens,  de  quoj  elles  me  tefmoignoient  de  la  compaf- 
fion  par  leur  foupir  ordinaire,  &  hon,  &  hon.  Enfin 
infpiré  de  Dieu  ie  pris  à  maîn  gauche  du  cofié  de 

207  la  mer  douce,  efperant  ||  d'y  rencontrer,  finon  mes 
hommes  ou  mon  village,  du  moins  quelques  pef- 
cheurs  pour  me  donner  adrelTe. 
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Au  bout  de  quelque  temps  comme  i'allois  d'un 
pas  affez  vifte  ie  fus  apperceu  de  mes  Sauuages  qui  ( 

m'attendoient  bien  en  peine  que  i'eftoisdeuenu,  af- 
fis  à  l'ombre  fous  un  arbre  un  peu  à  cofté  du  chemin 
dans  une  belle  grande  prairie ,  ma  veuë  les  confola 
fort,  comme  leur  rencontre  me  refioUit  grandement, 
car  ie  faifois  défia  eftat  de  coucher  feul  dans  la  cam- 
pagne, &  de  viure  de  feuilles  &  de  racines,  comme 
les  anciens  Hermites,  en  attendant  Taffiftance  de 
DieUj  duquel  i'efperois  eftre  conferué  de  la  main  des 
Hiroquois  qui  couroient  pour  lors  les  frontières,  car 
ils  m'euffent  enuoyé  en  l'autre  monde  par  le  feu  & 
les  tourments,  &  m'euffent  mangé  au  lieu  des  vers, 
:omme  ils  font  leurs  ennemis. 

le  m'approchay  donc  de  mes  gens,  lefquels  m'ayans 
fait  feoir  auprès  d'eux ,  me  donnèrent  des  cannes  de 
Dled  d'Inde  à  fuccer  pour  me  fortifier  &  me  faire  re- 
prendre haleine  ;  ie  pris  garde  comme  ils  en  ufoient, 
car  cela  m'eftoit  un  peu  nouueau,  &  les  trouuay  d'un 
affez  bon  fuc,  puis  ayant  repofé  quelques*  temps  & 
repris  nouueile  force,  nous  pourfuiuifmes  noftre 
chemin  iufques  à  un  petit  hameau ,  où  les  habitans 
nous  donnèrent  des  prunes  rouges  reffemblans  à  nos 
damas  violets,  mais  li  rudes  &  afpres  au  gouft  que  ie 
n'en  peu  manger  du  tout,  en  lieu  ie  cueillay  un  plein 
plat  de  fezoUes  dans  leur  defert,  qui  nous  feruirent 
pour  un  fécond  feftin  dans  ||  noftre  cabane ,  l'efcorce  208 
en  eftoit  défia  bien  dure,  mais  la  fauce  en  fut  encore 
plus  maigre,  car  il  n'y  eut,  ny  fel,  ny  huile,  ni 
graiffe,  plus  douce  neantmoins  que  le  fiel,  &  le  vi- 
naigre, du  fils  de  Dieu  en  la  Croix. 
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Le  Soleil  commençoit  defia  à  quitter  noftre  orifon 
&  nous  priuer  de  fa  lumière,  lorfque  nous  parti fmes 
de  ce  petit  hameau,  une  partie  de  nos  hommes  fe  fe- 
parèrent  après  leur  auoir  fait  la  courtoilie  de  quelques 
fers  à  flefches,  puis  mon  Sauuage  &  moy  auec  un 
autre  tinfmes  le  chemin  de  Tequeunoikuaye ,  autre- 
ment nommé  Quieuindohian,  par  quelques  François 
la  Rochelle,  &  par  nous  la  ville  de  fain(5l  Gabriel, 
pour  eftre  la  première  ville  du  pays  dans  laquelle  ie 
ibis  entré,  elle  eft  auflî  la  principale,  &  comme  la 
gardienne  &  le  rempart  de  toutes  celles  de  la  Nation 
des  Ours,  &  où  fe  décident  ordinairement  les  affaires 
de  plus  grande  importance.  Ce  lieu  eft  affez  bien  forti- 
fié à  leur  mode,  &  peut  contenir  enuiron  deux  ou  trois 
cens  mefnages,  en  trente  ou  quarante  cabanes  qu'il  y 
a.  A  l'approche  de  ce  bourg  un  grand  nombre  de  Sau- 
uages  de  tous  aages ,  fortirent  au  devant  de  nous  auec 
uneacclamation,&  un  bruitpopulairefi  grand, que  i'cn 
auois  les  oreilles  toutes  eftourdies,  &  fus  ainfi  conduit 
iufques  dans  noftre  cabane,  oîi  la  prelTe  y  eftoit  defia 
fi  grande  que  ie  fus  contraint  ||  de  gaigner  le  haut  de 
l'eftablie  pour  me  libérer  &  faire  quitte  de  leur  em- 
pefchement. 

Le  père  &  la  mère  de  mon  Sauuage  me  firent  un 
fort  bon  accueil  à  leur  mode ,  &  par  des  carelles  ex- 
traordinaires me  tefmoignerent  l'aife  &  le  contente- 
ment qu'ils  auoient  de  ma  venue,  &  me  traitèrent 
auec  la  mefme  douceur  &  amitié  de  leurs  propres  en- 
fans  ,  me  donnant  tout  fuiet  de  lotier  Dieu  en  leur 
humanité  &  bienueillance.  Ils  prirent  aufti  foin  de 
mes  petites  hardes  afin  que  rien  ne  s'en  perdit,  & 
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m'aduertirent  de  me  donner  garde  des  larrons  &  trom- 
peurs, particulièrement  des  Quieunontateronons  qui 
font  les  plus  rufez  de  tous^  &  en  effet  ils  me  caref- 
foient  fort  pour  m'attraper  par  des  inuentions  qui 
feroient  leçon  à  celles  des  fins  coupeurs  de  bources 
d'icy. 

C'eft  une  chofe  digne  de  confideration  &  bien  ad- 
mirable que  les  Sauuages  n'eflans  conduits  que  de 
leur  naturel,  quelques  corrompus  qu'ils  foient,  s'en- 
tr'ayment  neantmoins  d'un  amour  fi  cordial  &  fm- 
cere,  qu'ils  s'entr'appellent  ordinairement  les  uns  les 
autres,  père,  frère,  oncle,  nepueu  ou  coufin,  comme 
s'ils  eftoient  tous  d'une  mefme  famille  &  parenté. 
Mon  Saunage  qui  me  tenoit  en  qualité  de  frère,  me 
donna  aduis  d'appeller  fa  mère  Sendoue,  c'eft  à  dire 
Maman,  ma  mère,  puis  luy  &  fes  frères  Ataquan,  mon 
frère,  &  le  refte  de  fes  parens  en  fuitte,  félon  les  de- 
grez  de  confanguinité,  &  eux  de  mefme  m'appelloient 
leur  parent.  La  bonne  femme  ||  difoit  Ayein,  mon  fils,  2 1  o 
&  les  autres  Ataquan,  mon  frère,  Saraffée,  mon  cou- 
fin,  Hinoittan,  mon  nepueu,  Hoûatinoron,  mon 
oncle,  Ayftan,  mon  père  :  félon  l'aage  des  perfonnes 
i'eftois  ainfi  appelle  oncle  ou  nepueu,  &c.,  &  de  peu  de 
perfonnes  qui  ne  me  tenoient  en  cette  qualité  de  pa- 
rens, i'eftois  ainfi  appelle  Yatoro,  mon  compagnon, 
mon  camarade,  &  de  beaucoup  Garihouanne ,  grand 
Capitaine,  l'en  ufois  de  mefme  à  leur  endroit  comme 
i'ay  dit,  &  par  ainfi  nous  viuions  en  très  grand  paix 
&  douceur  d'efprit. 

Le  feftin  qui  nous  fut  fait  à  noftre  arriuée,  fut  d'un 
peu  de  bléd  d'Inde  pillé,  qu'ils  appellent  Ottet,  auec 
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un  petit  morceau  de  poillon  boucanné  à  chacun^  cuit 
en  l'eau,  car  c'eft  tout  la  fauce  du  pays,  &  mes  fezolles 
nous  feruirent  pour  le  lendemain  :  dès  lors  ie  trouuay 
bonne  la  Sagamité  qui  eftoit  faite  dans  noftre  ca- 
bane,  poureftre  aflez  nettement  accommodée,  ie  n'en 
pouuois  feulement  manger  lorfqu'il  y  auoit  du  poif- 
fon  puant  demincé  parray,  ou  d'autres  petits,  qu'ils 
appellent  Auhaitfique,  ny  auflî  de  Leindohy,  qui  eft 
un  bled  puant,  duquel  ils  font  neantmoins  grand 
eftat  :  nous  mangions  par  fois  des  citrouilles  du  pays, 
cuites  dans  de  l'eau ,  ou  bien  fous  les  cendres  chau- 
des, que  ie  trouuois  fort  bonnes,  comme  femblable- 
ment  des  efpics  de  bled  d'Inde  que  nous  faifions  rof- 
tir  deuant  le  feu,  &  d'autres  efgrenez,  grillez  comme 
pois  dans  les  cendres:  pour  des  meures  champeftres 
2 1 1  noftre  Sauuagefle  m'en  ap-  ||  portoit  fouuent  au  ma- 
'  tin  pour  mon  defieuner,  ou  bien  des  cannes  d'hon- 
neha  à  fuccer,  &*  autre  chofe  qu'elle  pouuoit  :  &  auoit 
ce  foin  de  faire  drefler  ma  Sagamité  la  première,  dans 
l'efcuelle  de  bois  ou  d'efcorce  la  plus  nette,  large 
comme  un  plat  baffin,  &  la  cueillier  auec  laquelle  ie 
mangeois,  grande  comme  une  fauciere,  &  longue 
comme  une  à  drefler  potage. 

Pour  mon  département  &  quartier,  ils  me  donnè- 
rent à  moy  feul,  autant  de  ^»lace  qu'en  pouuoit  occu- 
per un  petit  mefnage,  qu'ils  firent  fortir  à  mon  occa- 
fion,  dés  le  lendemain  de  mon  arriuée:  en  quoy  ie  re- 
marquay  particulièrement  leur  bonne  affeélion,  & 
comme  ils  defiroient  en  tout  de  me  contenter,  &  m'af- 
filler  auec  toute  l'honnefteté  &  le  refpe£l  deu  à  un 
grand  Capitaine  &  chef  de  guerre  tel  qu'ils  me  te- 
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noient.  Et  pour  ce  qu'ils  n'ont  point  accoutumé  de 
fe  feruir  de  cheuet ^  ie  me  feruois  la  nuiél  d'un  billot 
de  bois,  ou  d'une  pierre  fous  ma  telle,  &  au  refte  cou- 
ché Amplement  fur  la  natte  fans  couuerture  ny  forme 
de  couche,  &  en  lieu  tellement  dur  que  le  matin  me 
leuant,  ie  me  trouuois  tout  rompu  &  brifé  de  la  tefte 
&  du  corps. 

Le  matin,  après  eilre  efueillé,  &  prié  un  peu  Dieu, 
ie  defieunois  de  ce  peu  que  noftre  Sauuageffe  m'auoit 
apporté,  puis  ayant  pris  mon  cadran  folaire,  ie  fortois 
de  la  ville  en  quelque  lieu  à  l'efcart  pour  pouuoir 
dire  mon  office  en  paix,  &  faire  mes  petites  prières 
&  méditations  ordinaires  hors  du  bruit  :  edant  ||  eii- 
uiron  midy  ou  une  heure,  ie  me  rendois  derechef 
à  noftre  cabane,  pour  difner  d'un  peu  de  Sagamité,  ou 
de  quelque  citrouille  cuitte;  après  difner  ie  lifois 
dans  quelque  petit  liure  que  i'auois  porté,  ou  bien 
i'efcriuois,  &  obferuant  foigneufement  les  mots  de  la 
langue  que  i'apprenois,  i'en  drelïois  des  mémoires 
que  i'efludiois  &  repetois  deuant  mes  Saunages,  lef- 
quels  y  prenoient  plaifir  &  m'aydoient  à  m'y  perfec- 
tionner auec  une  alTez  bonne  méthode,  me  difant 
fouuent,  Aniel  pour  Gabriel,  qu'ils  ne  pouuoient 
prononcer,  à  caufe  de  la  lettre  B,  qui  ne  fe  trouue 
point  en  tout  leur  langue,  non  plus  que  les  autres 
lettres  labiales,  Âlîehoûa  Agnonra,  &  Seatonqua: 
Gabriel,  prends  ta  plume  &  efcris,  puis  ils  m'expli- 
quoient  au  mieux  qu'ils  pouuoient  ce  que  ie  defirois 
fçauoir  d'eux. 

Et  comme  ils  ne  pouuoient  parfois  me  faire  en- 
tendre leurs  conceptions,  ils  me  les  demonftroient 
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par  figures^  fimilitudes  &  demondrations  extérieures^ 
par  fois  par  difcours^  &  quelquefois  auec  un  ballon ^ 
traçant  la  chofe  fur  la  terre  au  mieux  qu'ils  pou- 
uoient,  ou  par  le  mouuement  du  corps,  n'eftans  pas 
honteux  d'en  faire  quelquefois  de  bien  indécents^ 
pour  fe  pouuoir  mieux  donner  à  entendre  par  ces 
comparaifons,  pluftoft  que  par  longs  difcours  &  rai- 
fons  qu'ils  enflent  pu  alléguer,  pour  eftre  leur  langue 
aifez  pauure  &  difetteufe  de  mots  en  plufieurs  chofcs, 
2 1 3  &  particulièrement  en  ce  qui  eft  des  ||  myfteres  de 
noftre  fainde  Religion,  lefquels  nous  ne  leur  pou- 
uions  expliquer  ny  mefme  le  Pater  Nofter,  fmon  par 
periphrafe,  c'eft  à  dire,  que  pour  un  de  nos  mots,  il 
en  falloit  ufer  de  plufieurs  des  leurs:  car  entr'eux  ils 
ne  fçauent  que  c'eft  de  Sanétification,  de  Règne  ce- 
lefte,  du  tres-fain£l  Sacrement.  Les  mots  de  Gloire, 
Trinité,  S.  Efprit,  Paradis,  Enfer,  Eglife,  Foy,  Ef- 
perance  &  Charité,  &  autres  infinis,  ne  font  pas  en 
ufagc  chez  eux. 

De  forte  qu'il  n'y  a  pas  befoin  de  gens  bien  fça- 
uans  pour  le  commencement;  [mais  de  perfonnes 
bien  craignans  Dieu,  patiens  &  pleins  de  charité  :  Si. 
voyla  en  quoy  il  faut  principalement  exceller  pour 
conuertir  ce  pauure  peuple,  &  le  tirer  hors  du  péché 
&  de  fon  aueuglement. 

le  fortois  aufli  fort  fouuent  par  la  bourgade  &  les 
vifitois  en  leurs  cabanes  &  ménages,  ce  qu'ils  trou- 
uoient  très -bon  &  m'en  aymoient  dauantage,  voyans 
que  ie  traitois  doucement  &  affablement  auec  eux, 
autrement  ils  ne  m'euflent  point  veu  de  bon  œil,  & 
m'euflent  creu  fuperbe  &  defdaigneux,  ce  qui  n'eult 
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pas  efté  le  moyen  de  rien  gaigner  fur  eux  ;  mais  pluf- 
toft  d'acquérir  la  difgrace  d'un  chacun^  &  fe  faire  hayr 
de  tous  :  car  à  mefme  temps  qu'un  étranger  a  donné 
à  l'un  d'eux  quelque  petit  fuiet  ou  ombrage  de  mef- 
contentement,  il  eft  auffî  toit  fçeu  par  toute  la  ville 
de  l'un  à  l'autre  :  &  comme  le  mal  eft  pluflofl  creu 
que  le  bien^  ils  vous  eftiment  tel  pour  un  temps^  que 
le  mefcontant  vous  a  defpeint. 

Il  Noftre  bourgade  eÔoit  de  ce  codé  là  la  plus  214 
proche  voifine  des  Hyroquois,  leurs  ennemis  mor- 
tels, c'eft  pourquoy  on  m'aduertiflbit  fouuent  de  me 
tenir  fur  mes  gardes,  de  peur  de  quelque  furprife  pen- 
dant que  i'allois  au  bois  prier  Dieu^  ou  aux  champs 
cueillir  des  meures  champeHres  :  mais  ie  n'y  rencon- 
tray  iamais  aucun  danger  ny  hazard  (Dieu  mercy)  il 
y  eut  feulement  un  Huron  qui  bandit  fon  arc  contre 
moy,  penfant  que  ie  fuffe  ennemy  :  mais  ayant  parlé 
il  fe  rafreura,&  me  falua  à  la  mode  du  pays^  Quoye, 
puis  il  pafla  outre  fon  chemin^  &  moy  le  mien. 

le  vifitois  auflî  par  fois  leur  cimetière,  qu'ils  ap-' 
pellent  Agofayé,  admirant  le  foin  que  ces  pauures 
gens  ont  des  corps  morts  de  leurs  parents  &  amis 
deffunéls ,  &  Irouuois  qu'en  cela  ils  furpafïoient  la 
pieté  des  Chreftiens,  puifqu'ils  n'efpargnent  rien  pour 
le  foulagement  de  leurs  âmes,  qu'ils  croyent  immor- 
telles, &  auoir  befoin  du  fecours  des  viuans.  Que  û 
par  fois  i'auois  quelque  petit  ennuy,  ie  me  recreois  & 
confolois  en  Dieu  par  la  prière,  ou  en  chantant  des 
Hymnes  &  Cantiques  fpirituels,  à  la  louange  de  fa 
diuine  Ma)efté,  lefquels  les  Sauuages  efcoutoient  auec 
attention  &  contentement,  &  me  prioyent  de  chanter 
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fouuent^  principallement  après  que  ie  leur  ees  did, 
que  ces  chants  &  Cantiques  fpirituels  eftoient  des 
prières  que  ie  faifois  à  Dieu  noflre  Seigneur^  pour 
leur  falut  &  conuerfion. 
2 1 5  Pendant  la  nui£l  i'entendois  audi  aucune  ||  fois^  la 
mère  de  mon  Saunage  pleurer^  &  s'affliger  grande- 
ment^ à  caufe  des  illufions  du  Diable.  l'interrogeay 
mon  Sauuage  pour  en  fçauoir  le  fuiet^  il  me  fit  ref- 
poncs  que  c'edoit  le  Diable  qui  la  trauailloitj  par  des 
ïbnges  &  reprefentations  fafcheufes  de  la  mort  de  fes 
parens,  &  amis  deffunds.  Cela  eft  particulièrement 
commun  aux  femmes  pluftoft  qu'aux  hommes,  à  qui 
cela  arriue  plus  rarement,  bien  qu'il  s'y  en  trouue 
aucuns  qui  en  font  fort  trauaillez,  &  en  deuiennent 
fols  &  furieux,  félon  leur  imagination,  &  la  foibleffe 
de  leur  efprit,  qui  leur  fait  adioufier  foy,  &  faire  cas 
de  ces  refueries  diaboliques  &  d'une  infinité  de  fa- 
tras qu'il  leur  met  dans  l'efprit. 


Venue  du  Père  Nicolas  en  la  ville  de  fainâ  Ga- 
briel. Et  comme  le  Père  lofeph  &  nous  fifmes 
bajlir  une  cabane.  De  nojire  pauureté  &  nourri- 
ture ordinaire^  &  du  vin  que  nous  fifmes  pour  les 
fainâes  Mejfes. 

Chapitre  IX. 
Il  fe  pafla  un  aflez  long-temps  après  mon  arriuée 
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auant  que  i'eulTe  aucune  cognoifl'ancc ,  ny  nouuelle 
du  lieu  où  eftoient  ar-  ||  riuez  mes  confrères,  iufques  216 
à  un  certain  iour  que  le  Père  Nicolas  accompagné 
d'un  Sauuage,  me  vint  trouuer  de  fon  village,  qui 
n'eftoit  qu'à  cinq  lieues  de  nous.  le  fus  fort  refiotiy  de 
fa  venue,  &  de  le  voir  plein  de  fanté  (luy  qui  eftoit 
d'une  complexion  fi  foible)  que  Dieu  luy  auoit  con- 
feruée  au  milieu  de  tant  de  trauaux  &  de  difettes 
qu'il  auoit  fouffertes  depuis  noftre  partement  de  la 
traite  iufques  à  cette  entreueuë,  auec  fon  barbare  mal 
gracieux  &  chiche  au  pofTible  en  fon  endroit ,  qui  le 
faifoit  prefque  mourir  de  faim. 

Mes  Sauuages  au  contraire  plus  doux  &  courtois, 
firent  voir  par  le  bon  accueil  qu'ils  firent  à  ce  bon 
Père,  &  à  tous  les  François  qui  me  vindrent  voir, 
combien  efloit  différante  leur  bonne  humeur  de  celle 
de  ce  mélancolique,  car  outre  qu'ils  les  receurent  auec 
une  face  ioyeufe  &  contente,  ils  les  firent  incontinent 
feoir,  petuner  &  manger  en  attendant  le  manifique* 
feftin  du  foir  qui  fut  fait  de  farine  qu'ils  appellent  ef- 
chionque,  de  laquelle  ils  furent  tous  plus  que  fufïi- 
famment  raffafiez  &  non  point  enyurez,  car  ils  ne 
beurent  que  de  l'eau  pour  toute  boifTon,  &  couchèrent 
fur  la  terre  nuë. 

Le  lendemain  matin  nous  primes  refolution  le 
Père  Nicolas  &  moy  auec  quelques  François  d'aller 
trouuer  le  Père  lofeph  à  fon  village  esloigné  du  noHre 
4.  ou  cinq  lieues,  car  Dieu  nous  auoit  fait  la  grâce 
que  fans  l'auoir  prémédité  nous  nous  ||  mifmes  à  la  217 
condui6le  de  trois  perfonnes,  qui  demeuroient  chacun 
en  un  village  d'égale  diOance  les  uns  des  autres,  fai- 
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fans  comme  un  triangle  ^  qui  nous  fufl  à  bon  augure 
&  une  mémoire  de  la  tres-fain^e  Trinité^  un  feul 
Dieu  en  trois  perfonne*,  Pères,  Fils,  &  S.  Efprit, 
également  bons,  fages  &  puilîans. 

Or  d'autant  que  i'eftois  fort  aymé  de  Oonchiarey 
mon  Sauuage,  de  la  plufpart  de  fes  parens  &  de  tous 
ceux  de  la  bourgade,  ie  ne  fçauois  comment  Paduer- 
tir  de  noftre  deflein,  ny  quelle  excufe  prendre  pour 
luy  faire  agréer  ma  fortie,  nous  trouuames  en  fin 
moyen  de  luy  perfuader  que  i'auois  quelque  affaire 
d'importance  à  communiquer  à  noftre  frère  lofeph, 
&  qu'allant  vers  luy  il  falloit  neceffairement  que  j'y 
portafl'e  tout  ce  que  i'auois,  qui  eftoit  autant  à  luy 
commeà  moy  mefme,afin  de  prendre  chacun  cequiluy 
appartenoit,  le  bon  ieune  homme  fe  contenta  de  cefte 
raifon,  fous  efperance  de  nous  rcuoir  bien  toft,  & 
ainfi  fatisfai£l,  nous  primes  congé  de  luy  &  partimes 
pour  le  village  du  Père  lofeph. 

Nous  nous  feruimes  d'un  Sauuage  pour  guide ,  & 
pour  porter  nos  paquets  moyennant  quelque  petite 
courtoifie  que  nous  luy  donnâmes,  mais  le  plaifir  fut 
d'un  F'-ançois  nommé  la  Criette,  feruiteur  du  fieur 
de  Champlain,  lequel  ayant  apperceu  dans  le  bois  à 
vingt  pas  de  nous ,  un  arbre  tout  couuert  de  tourte- 
relles, &  les  voulans  tirer,  il  tourna  tant  de  foio  ù 
l'entour  de  l'arbre  qu'il  effara  les  oyfeaux,  &  Ivy 
218  me»me  s'égara,  de  forte  qu'il  nous  fallut  faire  ||  cou- 
rir noftre  t'auuage  après  luy,  qui  s'enfuyoit  comme 
un  perdu  à  frauers  les  boia,  penfant  nous  fuiure  dans 
un  l'entier  œi  traire-  &  le  ramener  au  lieu  mefme  où 
il  nous  auo't  i^iffi'  aiTis,  tellement  qu'il  eut  bien  de 
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la  peine,  n'eut  point  de  tourterelles  &  nous  fit  bien 
perdre  du  temps. 

N'ayant  pastrouué  le  Père  lofephdan^  fon  petit  ha- 
meau^ nous  le  fumes  trouuer  à  demye  lieuëde  là,  au 
bourg  de  Quieunonafcaran,  oU  ie  ne  vous  fçaurois 
expliyT  r  'a  ioye  &  le  contentement  que  nous  eufmes 
de  nous  reucir  tous  trois  cnfemble,  qui  ne  fut  pas 
fans  Cl  rendre  grâces  à  Dieu,  le  priant  de  bénir 
noftre  enrreprife  pour  fa  gloire,  &  pour  la  conuerfion 
de  ces  pauures  infidelles.  La  beauté  du  païs  &  l'hon- 
neHeté  du  grand  Capitaine,chez  lequel  nouslogeames 
par  plufieurs  if>urs,  nous  tilt  faire  esleétion  de  la  con- 
trée pour  noOre  retraite,  où  à  grand  peine  eûmes 
nous  le  loifir  de  nous  entrecarelTer,  que  ie  vis  mes 
Sauuages  (ennuyez  de  mon  abfence)  nous  venir  re- 
trouuer,  ce  qu'ils  reiteierent  par  plufieurs  fois,  & 
nous  nous  efiudions  à  les  receuoir  &  trai(5ler  fi  hu- 
mainement &  ciuilement,  que  nous  les  gaignafmes, 
en  forte,  qu'ils  fembloient  débattre  de  cou rtoifie  à  re- 
ceuoir les  François  en  leur  cabane,  lors  que  la  necef- 
fité  de  leurs  affaires  les  iettoit  à  la  mercy  de  ces  Sau- 
uages, que  nous  expérimentâmes  auoir  eflé  utils,  à 
ceux  qui  doiuent  traifler  auec  eux,  eiperant  par  ce 
moyen  de  nous  infinuer  au  principal  deflein  de  leur 
conuerfion,  feul  motif  d'un  fi  long  &  fafcheux  voyage. 

Il  Le  defir  de  profiter  &  d'auancer  la  gloire  de  219 
Dieu,  nous  fift  refoudre  d'y  baftir  un  logement  à 
part,  &  feparé  pour  prendre  pofleflion  de  ce  païs  au 
nom  de  lefus  Chrift,  afin  d'y  faire  les  fonflions  & 
exercer  les  Minifteres  de  noftre  Miffion:  ce  qui  fut 
caufe  que  nous  priâmes  le  Chef,  qu'ils  appellent  Ga- 
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rihoûa  Andionxra,  c'eft  à  dire,  Capitaine  &  Chef  de 
la  Police,  de  nous  le  permettre,  ce  qu'il  fift  auec  Tad- 
uis  de  fon  Confeil,  mais  auec  bien  de  la  peine,  ayans 
au  préalable  fai6l  leur  poflible  pour  nous  le  dilTuader, 
difans  qu'il  vaudroit  beaucoup  mieux  que  logeaiTîons 
dans  leurs  cabanes  &  parmy  leurs  familles,  pour  y 
eftre  mieux  traidez  qu'en  un  lieu  efcarté,  où  perfonne 
n'auroit  foin  de  nous. 

Nous  obtinfmes  en  fin  ce  que  nous  defirions,  leur 
ayans  fait  entendre  qu'il  eftoit  auffi  neceflaire  pour 
leur  bien;  car  eflans  venus  de  fi  loingtain  pais,  pour 
leur  faire  entendre  ce  qui  concernoit  le  falutde  leurs 
âmes,  &  le  bien  de  la  félicité  éternelle,  auec  la  co- 
gnoifl'ance  d'un  vray  Dieu,  par  la  prédication  de  l'E- 
uangile,  il  n'eftoit  pas  poflible  d'eftre  aflez  illuminez 
du  Ciel  pour  les  inftruire,  parmy  le  tracas  de  la  mef- 
nagerie  de  leurs  cabanes,  iointque  defirans  leurcon- 
feruer  l'amitié  des  François,  qui  traidoient  auec  eux, 
nous  aurions  plus  de  crédit  à  les  conferuer  ainfi  à 
part,  que  non  pas  quand  nous  ferions  cabanez  parmy 
eux.     , 

De  forte  que  s'eftans  laiflez  perfuader  par  ces  dif- 
cours  &  autres  femblables,  ils  nous  dirent  de  prier  ce 
220  grand  Dieu,  que  nous  appel-  ||  lions  Père  &  nous  di- 
fions  fes  feruiteurs,  afin  qu'il  fift  ceffer  les  pluyes, 
qui  pour  lors  eftoient  fort  grandes  &  importunes, 
pour  pouuoir  nous  accommoder  la  cabane  que  nous 
defirions:  fi  bien  que  Dieu  fauorifant  nos  prières 
après  auoir  pafTé  la  nui£l  fuyuante  dans  une  petite 
cabane  au  milieu  des  champs,  à  le  foUiciter  de  fes  pro- 
mefles,  il  nous  exauça,  &  les  fift  ceftier  fi  heureufe- 
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ment,  que  nous  eufmes  un  temps  jfort  ferai n^  dequoy 
ils  furent  fi  eftonnez  &  rauis  d'admiration,  qu'ils  le 
publièrent  pour  miracle ,  dont  nous  rendîmes  grâces 
à  Dieu.  Et  ce  qui  les  confirma  dauantage  en  cefte 
croyance  fut  qu'après  auoir  employé  quelques  iour* 
à  ce  pieux  trauail  &  mis  à  fa  perfection,  les  pluyes 
recommencèrent,  de  forte  qu'ils  publièrent  partout  la 
grandeur  de  noftre  Dieu. 

le  ne  puis  obmettre  un  gentil  débat  qui  arriua 
entr'eux,  à  raifonde  noftre  baftiment,  d'un  ieune  gar- 
çon lequel  n'y  trauaillant  pas  de  bonne  volonté,  fe 
plaignoit  aux  autres  de  la  peine  &  du  foin  qu'ils  fe 
donnoient  pour  des  perfonnes  qui  ne  leur  eftoient 
point  parens,  &  euft  volontiers  defiré  qu'on  euft  de- 
laifle  la  cabane  imparfaite,  &  nous  en  peine  de  loger 
à  defcouuert,  mais  les  autres  Sauuages  portez  de  meil- 
leure affe6lion,  ne  luy  voulurent  point  acquiefcer,  & 
le  reprirent  de  fa  parefl'e  &  du  peu  d'amitié  qu'il  tef- 
moignoit  à  des  perfonnes  ù  recommandables,  qu'ils 
deuoient  chérir  comme  parens  &  amys  bien  qu'eftran- 
gers,  puis  qu'ils  n'eftoient  venus  que  pour  leur  propre 
bien  &  profit. 

Il  Ces  bons  Sauuages  ont  cefte  loOable  couftume 
entr'euxque  quand  quelqu'uns  de  leurs  concitoyens 
n'ont  point  de  cabane  à  fe  loger,  tous  unanimement 
preftent  la  main  &  luy  en  font  une,  du  moins  ils  la 
mettent  en  tel  eftat  qu'ayfement  de  luy  mefme  il  la 
peut  paracheuer  :  &  pour  obliger  un  chacun  à  un  Ci 
pieux  &  charitable  office,  quand  il  eft  queftion  d'v 
trauailler,  la  chofe  fe  décide  toufiours  en  plein  con- 
feil,  puis  le  cry  s'en  faid  tous  les  iours  par  la  ville  ou 
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bourgade;  afin  qu'un  chacun  s'y  trouue  à  Pheure  or- 
donnée, iufques  à  entière  perfe6lion  de  l'œuure,  ce 
qui  eft  un  très  bel  ordre  &  fort  louable  pour  des  Sau- 
uages,  que  nous  croyons  &  font  en  effe£t,  moins  po- 
lis que  nous. 

Mais  pour  nous  qui  leur  eftions  eftrangers  &  arri- 
uez  de  nouueau^  comme  difoit  ce  ieune  homme,  c'ef- 
toit  beaucoup  de  fe  monftrer  fi  humain  que  de  nous 
en  baft  une,  auec  une  fi  commune  &  uniuerfelle  af- 
fection, veu  qu'ils  ne  donnent  ordinairement  rien 
pour  rien  aux  eftrangers,  fi  ce  n'eft  à  des  perfonnes 
qui  le  méritent,  ou  qui  les  ayent  bien  obligez,  quoy 
qu'ils  demandent  toufiours  particulièrement  aux 
François,  qu'ils  appellent  Agnonha,  c'eft  a  dire  gens 
de  fer  en  leur  langue,  ou  qui  fe  feruent  de  fer,  ou  le 
fer  mefme,  car  ils  nommoient  quelquefois  les  aches 
Agnonha,  qu'ils  appellent  autrement  Atouhoin.  Les 
Montagnais  nous  donnent  le  nom  de  Miftigoche  ou 
Ouemichtigouchion,  c'eft  à  dire  un  homme  qui  eft 
dans  un  canot  de  bois,  ou  batteau  de  bois,  ou  coffre 
222  de  bois,  félon  l'interprétation  d'aucun.  Nom  ||  qu'ils 
donnèrent  aux  premiers  Europeans  qui  les  abordè- 
rent dans  des  nauires  ou  batteaux  de  bois,  defquels 
ils.n'auoient  iamais  veu  auparauant ,  car  les  leurs  ne 
font  faids  que  d'efcorces  &  fort  petits.  Mais  pour  le 
nom  que  nous  donnent  les  Hurons,  il  vient  de  ce 
>  qu'auparauant  nous,  ils  ne  fçauoient  que  c'eftoit  de 
fer  &  n'en  auoient  aucun  ufage,  non  plus  que  de  tout 
autre  metail  ou  minerai,  fmon  en  quelque  endroit  ils 
auoient  du  cuiure  rouge,  duquel  i'ay  veu  un  petit 
lingot  vers  la  mer  douce,  que  le  Truchement  Bruslé 
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nous  apporta,  d'une  nation  esloignée  80.  lieues  des 
Hurons. 

Noftre  cabane  fut  baftie  à  la  portée  du  piftolet  de  la 
bourgade^  en  un  lieu  que  nous  mefmes  auions  choill 
pour  ie  plus  commode  fur  le  cofteau  d'un  fond ,  où 
paffoit  un  beau  &  agréable  ruifl'eau,  de  l'eau  duquel 
nous  nous  feruions  à  boire  &  faire  noftre  Sagamité, 
excepté  pendant  les  grandes  neiges  de  l'Hyuer,  que 
pour  caufe  du  mauuais  chemin,  nous  prenions  de  la 
neige  *ès  enuirons  de  noftre  cabane,  pour  faire  noftre 
manger,  &  ne  nous  en  trouuafmes  point  mal  Dieu 
mercy.  Il  eft  vray  qu'on  paffe  d'ordinaire  les  fepmai- 
nes  &  les  mois  entiers  fans  boire  &  fans  eftre  altéré, 
car  ne  mangeant  iamais  rien  de  fallé  ny  efpicé,  &  fon 
manger  quotidien  n'eftant,  que  de  ce  bled  d'Inde 
botiillyeneau,cefte  meneftre  fertde  boiflbn  &  de  man- 
geaille,  &  fi  on  peut  eftre  quelquefois  altéré,  c'eft  lors 
qu'on  mange  de  la  viande,  ou  qu'on  vay  en  voyage  par 
terre,  &  peux  afleurer  qu'en  un  an,  que  i'ay  demeuré 
aux  Hurons,  ||  ie  n'ay  pas  beu  neuf  ou  dix  fois  plus,  223 
ce  qui  me  fai6l  dire  auec  fain6l  Jean  Climacus,  que 
le  beaucoup  boire,  vient  d'habitude  &  non  de  ne- 
ceffité,  &  par  ainfi  on  peut  à  bon  droit  reprendre 
les  grands  beuueurs,  &  ne  fouffrir  ce  vice  à  la  ieu- 
neffe,  qui  eft  ordinairement  fuiuy  des  autres. 

le  me  trouvois  auffi  fort  bien  de  ne  manger  point 
de  fel,  ny  rien  de  fallé,  encor  que  ie  n'en  eufle  point 
l'habitude,  que  depuis  que  i'eftois  entré  aux  Hurons, 
d'où  on  n'en  peut  efperer  que  de  plus  de  trois  cens 
lieues  loin.  A  mon  retour  en  Canada,  ie  me  trouuois 
mal  au  commencement  d'en  manger,  pour  Tauoir 
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difcontinué  un  peu  trop  long  temps,  mais  iem'y  luis 
racoutumé  du  depuis^  ce  qui  me  faid  croire  qu'il  n'eft 
nullement  neceflaire  à  la  conferuation  de  la  vie,  n'y* 
à  la  fanté  de  l'homme ,  &  qu'ayfement  s'en  pourroit 
paffer  qui  voudroit,  il  n'y  auroit  que  de  la  peine  au 
commencement  &  point  à  la  fin. 

Noftre  pauure  cabane  pouuoit  auoir  enuiron  vingt 
pieds  de  longueur  &  dix  ou  douze  de  large ,  faiéle  en 
la  forme  d'un  berceau  de  iardin ,  couuerte  d'efcorce 
partout,  excepté  au  faifte  où  on  auoit  lailTé  une  fente 
&  ouuerture,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  cabane,  pour 
fortir  la  fumée,  eftant  acheuée  de  nous  mefmes  au 
mieux  qu'il  nous  fut  poffible ,  nous  fifmes  des  cloi- 
fons  de  pièces  de  bois,  feparant  noftre  cabane  en  trois, 
dont  la  première  partie  du  cofté  de  la  porte  nous  fer- 
uoit  de  chambre  &  de  cuifme,  pour  faire  tout  ce  qui 
^24  eftoit  de  noftre  petit  ||  mefnage  &  pour  noftre  repos  de 
la  nuit^t,  que  nous  prenions  contre  la  terre,  fur  une 
petite  natte  de  ioncs,  auec  un  billot  de  bois  pour  che- 
uet,  &  quelques  bufches  que  nous  auions  accommo- 
dées chacun  deuant  nos  couches  pour  n'eftre  veus.Cc 
lieu  nous  feruoit  auffi  de  falle,  pour  receuoir  &  entre- 
tenir les  Sauuages,  qui  nous  venoient  voir  iournelle- 
ment. 

La  féconde  chambre,  qui  eftoit  la  plus  petite  eftoit 
celle  oU  nous  ferrions  nos  uftencilles  &  petits  emmeu- 
blemens.  Et  la  troifième,  dans  laquelle  nous  auions 
drelTé  un  Autel  auec  des  pièces  de  bois  piquées  en 
terre ,  nous  feruoit  de  Chappelle ,  laquelle  a  efté  la 
féconde  qui  fe  foit  iamais  baftie  aux  Hurons  &  païs 
circonuoifins  où  la  fain^e  Melfe  fe  difoit  tous  les 
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ioursj  au  grand  contentement  &  confolation  de  nos 
amesj  carauparauant  nous,  ny  Preftres,  ny  Religieux 
n'y  auoit  mis  le  pied,  que  le  feul  P.  Jofeph  le  Garon, 
qui  y  dit  la  première  meffe  vers  la  bourgade  de  Toen- 
chain.  Et  peur  de  la  main  larronneffe  des  barbares, 
nous  tenions  les  petites  portes  d'efcorces  toufiours 
fermées  &  attachées  auec  des  cordelettes,  n'ayans  pas 
moyen  de  les  mieux  accommoder. 

A  l'entour  de  noftre  logis,  bien  que  la  terre  fuft  un 
peu  maigre  &  fablonneufe,  nous  y  accommodâmes  un 
petit  iardin,  fermé  de  palliflades  pour  en  ofter  le  libre 
accès  aux  enfans.  Les  pois,  herbes  &  autres  petites 
chofes  que  nous  y  auions  femées,  y  profitèrent  affez 
bien  &  eulîent  fai6l  dauantage,  fi  la  terre  eut  efté  bien 
labourée,  mais  il  nous  fallut  feruir  d'une  vieille  || 
hache  en  lieu  de  befche  &  d'un  ballon  courbé  &  pointu 
pour  tout  le  refte  des  inftrumens. 

Si  noftre  iardin  n'eftoit  point  tant  bon,  noftre  ca- 
bane eftoit  encore  moindre,  car  pour  auoir  efté  faiéle 
hors  de  faifon,  l'efcorce  fe  defcreua  toute  &  fi*  fift  de 
grandes  fentes,  de  forte  qu'elle  nous  garanti  (foi  t  peu 
ou  point  des  pluyes,qui  nous  tomboient  par  tout,  fans 
nous  en  pouuoir  garantir  ny  le  iour  ny  la  nui^l,  non 
plus  que  des  neiges  pendant  l'Hyuer,  defquelles  nous 
nous  trouuions  par  fois  couuerts  le  matin  en  nous  le- 
uant.  Si  la  pluye  eftoit  afpre  elle  nous  efteignoit  noftre 
feu ,  nous  priuoit  du  manger  &  nous  caufoit  tant 
d'autres  incommoditez  que  ie  puis  dire  auec  vérité, 
queiufques  à  ce  que  nous  y  eûmes  un  peu  remédié, 
qu'il  n'y  auoit  pas  un  feul  petit  coin  en  noftre  cabane, 
oU  il  ne  pleuft  comme  dehors,  ce  qui  nous  contrai- 
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gnoit  d'y  paffer  les  nuiâs  entières  fans  dormir,  cher- 
chans  à  nous  tenir  &  ranger  debouts  *  ou  alTis  en  quel- 
que petit  coin  pendant  ces  orages  qui  tomboient  en- 
cores  fur  nous. 

Ce  nous  eftoit  une  grande  incommodité  à  la  vérité, 
mais  quand  ie  confiderc  ce  que  noflre  Seigneur  a  dit 
de  luy  mefme:  Les  Renards  ont  des  tanières,  &  les 
oy féaux  ont  des  nids  pour  fe  retirer,  mais  le  Fils  de 
l'homme  n'a  pas  où  repofer  fon  chef,  ie  trouue  que 
nous  eftions  grandement  bien  logeZj  &  que  nous  au- 
rions tort  de  nous  en  plaindre,  car  la  gloire  des  vrays 
frères  Mineurs  eft,  d'eftre  vrayement  pauures  auec  Je- 
fus.  Il  n'y  a  que  ceux  qui  font  pauures  malgré  eux, 
226  qui  deuflent  fe  plaindre  de  l'eftre,  difoit^  ||  Ariftides 
Athénien,  car  le  bon  Religieux  eft  toufiours  contant, 
&  fe  plaint  rarement  des  chofes  mefmes  qui  l'oppref- 
fent  &  le  mettent  en  neceflité. 

La  terre  nuë  où  nos  genoùils  nous  feruoient  de 
table  à  prendre  nos  repas,  ainfi  comme  les  Sauuages, 
non  en  pofture  de  Singe,  mais  affîs  fur  des  bufches  de 
bois,  qui  eftoit  quelque  chofe  de  plus  que  les  barbares. 
Les  nappes  ny  les  feruiettes  ne  font  point  en  ufage  en 
ces  pais  làj  &  n'auions  autre  linge  pour  effuyer  nos 
doigts  après  l'eau, que  les  feules  feuilles  de  bled  d'Inde, 
car  noftre  linge  n'eftoit  que  pour  la  Chappelle,  lequel 
nous  mefnagions  fort,  poureftre  en  païs  dilTetteux  & 
esloigné  de  tout  fecours.  Nous  auions  quelques  couf- 
teaux,  mais  ils  ne  feruoient  aux  repas,  pour  ce  que 
nous  n'auions  point  de  pain  à  coupper,  &  fi  rarement 
de  la  viande,  que  nous  auons  paffé  des  fi\  fepmaines 
&  2.  mois  entiers  fans  en  manger  un  feul  morceau , 
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que  quelques  petites  pièces  de  chien,  d'ours  ou  de  re- 
nard, qu'on  nous  donnoit  en  feftln,  excepté  vers  F  f- 
ques  &  en  l'Automne,  que  quelques  François  nous 
firent  part  de  leur  chaffe. 

La  chandelle  de  quoy  nous  nous  feruions  la  nuiél, 
n'eftoit  que  de  petits  cornets  d'efcorce  de  bouleau,  qui 
eftoient  de  peu  de  durée,  &  la  clarté  du  feu  nous  fer- 
uoit  pour  lire,  efcrire  &  faire  autres  petites  chofes, 
pendant  les  longues  nuisis  de  l'Hyuer,  qui  nous  ef- 
toient fort  incommodes. 

Nos  viandes  ordinaires  eftoient  de  mefme  celles 
des  Sauuages,  &  n'y  auoit  autre  differen  ||  ce  fmon  à  227 
la  netteté  auec  laquelle  elles  eftoient  préparées,  nous 
y  meslions  aflez  fouuent  des  petites  herbes  champef- 
tres,  que  nous  trouuions  dans  les  prairies  &  par  la 
campagne,  comme  de  la  Mariolaine  fauuage,  de  la 
pourcelene,  &  d'une  certaine  efpece  de  baume  auec 
de  petits  oignons  qui  donnoit  gouft  à  noftre  Sagamité, 
les  Sauuages  n'en  vouloient  neantmoins  point  man- 
ger, &difoientque  cela  fentoit  trop  le  mauuais,  pour 
ce  qu'ils  n'ufent  d'aucunes  herbes,  &  par  ainfi  ils  ne 
nous  en  demandoient  point,  comme  ils  faifoient  lorf- 
qu'il  n'y  en  auoit  point  &  nous  leur  en  donnions  vo- 
lontiers, auflî  ne  nous  en  refufoient  ils  pas  en  leurs 
cabanes  quand  nous  leur  en  demandions,  &  d'eux 
mefmes  nous  en  offroient  volontairement,  mais  rare- 
ment en  acceptions  nous,  fmon  pour  leur  complaire 
&  ne  les  point  mefcontenter. 

Si  au  temps  que  les  bois  eftoient  en  feue ,  nous 
auions  quelque  indifpofition  ou  débilité  du  cœur,  on 
faifoit  une  fente  dans  l'efcorce  de  quelque  gros  fou- 
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teau  *  &  auec  une  elcuelle  on  amalToit  la  liqueur  qui 
en  diftilloit^  qu'on  beuuoit  comme  un  remède  de  bien 
peu  d'effedj  &  qui  affadit  pluftoft  qu'il  ne  fortifie, 
mais  on  fe  fert  de  tout  oîi  la  neceffité  contrainél. 

Auantque  ie  partis  pour  la  mer  douce,  le  vni  des 
Meflesque  nous  auions  apporté  de  Kebec,  dans  un 
petit  baril  de  deux  pots  eftant  faill}^,  nous  en  fifmes 
d'autre  des  raifms  du  païs,  qui  fut  très  bon  &  boul- 
lut  en  noftre  petit  baril  &  en  deux  autres  bouteilles 
que  nous  auions;  de  mefme qu'il  euft  pu  faire  en  des 
228  plus  grands  ||  vaiffeaux,  &  fi  nous  en  euiïîons  encore 
eu  d'autres;  il  y  auoit  moyen  d'en  faire  une  affez 
bonne  prouifion,  pour  la  grande  quantité  de  vignes 
&  de  raifins,  qui  font  en  ce  païs  là.  Les  Sauuages  en 
mangent  bien  le  raifin,  mais  ils  ne  le  cultivent  point 
&  n'en  font  aucun  vin,  pour  n'en  auoir  l'inuention 
ny  les  inftrumens  propres.  Noftre  mortier  de  bois  & 
une  feruiette  de  noftre  Ghappelle  nous  feruirent  de 
preflbir  &  un  Andcroqua  ou  fceau  d'efcorce,  nous 
feruit  de  cuue,  mais  nos  petits  vaiffeaux  n'eftans  pas 
capables  de  contenir  tout  noftre  vin  nouueau,  nous 
fufmes  contraints,  pour  ne  point  perdre  le  refte  d'en 
faire  du  raifiné,  qui  fut  auffi  bon  que  celuy  que  l'on 
faiél  en  noftre  Europe,  lequel  nous  feruit  aux  iours 
de  récréation,  &  pour  la  bien  venue  des  François,  à 
en  prendre  un  petit  fur  la  poihfte  d'un  coufteau. 
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Des  vijîtes  des  Saunages  &  à  quelle  intention.  —   229 
Leur  manière  de  Jaliler.  Vejlime  qiCilsfont  des 
François.  De  la  vengeance.  De  la  nation  des  tejies 
Reliées  y  &  comme  nous  gouuer  nions  les  François 
&  vijitions  les  Sauuages.     . 

Chapitre  X . 

L'homme  eft  un  animal  fociable,  qui  ne  peut  viure 
fans  compagnie ,  mais  il  faut  qu'il  fade  ele£lion  de 
gens  de  bien,  s'il  le  veut  eftre  luy-mefme,pour  ce  que 
les  efprits  fe  communiquent  facilement  &  nous  ren- 
dent fouuent  tels  que  font  ceux  auec  lefquels  nous  fré- 
quentons. Auec  les  Sainds  vous  ferez  Saintes,  &  auec 
les  peruers  vous  ferez  peruertis,difoit  le  S.  Prophète. 

Pendant  le  iour,  nous  eftions  continuellement  vi- 
fitez  d'un  grand  nombre  de  Sauuages  &  à  diuerfes  in- 
tentions; caries  uns  y  venoient  comme  amis  &  pour 
s'inftruire  de  leur  falut,  d'autres  pour  auoir  le  conten- 
tement de  nous  voir  &  s'entretenir  de  difcours  auec 
nous,  quelqu'uns  pour  obferver  nos  ceremonis  & 
noftre  gouuernement.  Les  enfans  pour  apprendre 
leur  créance  &  les  lettres ,  &  d'autres  pour  nous  de- 
mander quelque  chofe,  lors  principallement  que  i'y 
eftois,  car  le  Père  Jofeph  &  le  Père  Ni  ||  colas  auoient  23o 
trouué  cette  inuention  pour  fe  dépêtrer  des  Sauuages 
trop  importuns ,  de  leur  dire  qu'ils  eftoient  panures 
quant  à  eux  &  que  tout  ce  qu'ils  auoient  m'apparte- 
noit,  i'en  penfois  faire  de  mefme  à  leur  endroit  pour  . 
auoir  paix,  mais  eftans  deux  contre  moi,  ie  perdis 
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mon  procez  &  fus  toufiours  cru  riche,  &.  de  rien  en 
effe£l,  car  tout  noftre  vaillant  ne  confiftoit  qu'à  un  peu 
de  raffades,  quelques  couHeaux  &  des  petites  aleines 
qu'on  nous  auoit  donné  à  la  traiéle^  pour  viure  en  la 
campagne,  &  parmy  les  nations  qui  n'auroient  point 
de  charité  pour  nous. 

Il  y  en  auoit  plufieurs  malicieux,  qui  ne  venoient 
que  pour  nous  defrober  de  nos  petits  emmeublemens 
fous  prétexte  de  vifite,  comme  d'autres  plus  charita- 
bleSj  nous  apportoient  des  petits  prefens  de  bled  d'In- 
de, citrouïUes,  fezolles  &  aucunefois  des  petits  poif- 
fons  boucannez  ou  frais  :  réciproquement  nous  leur 
en  rendions  d'autres,  comme  aleines,  efpinglesj  fers  à 
flèches,  ou  un  peu  de  raffade,  pour  leur  col  ou  leurs 
oreilles,  &  comme  ils  fcnt  pauures  en  meubles,  quand 
ils  empruntoient  de  nos  chauderons,  ils  nous  ^cs  ren- 
doient  toufiours  auec  quelque  refte  de  fagamité  pour 
remerciement ,  &  s'il  efcheoit  de  faire  feftin  pour  un 
deffunél,  plufieurs  nous enuoyoient  noftreplat,comme 
ils  faifoient  au  refte  de  leurs  parens  &  amys. 

Ciceron  efcrit  que  Caton  le  Cenfeur  eftant  fur  le 
point  de  mourir,  fe  repentit  d'auoir  ||  efté  manger  chez 
un  fien  amy  qui  l'en  auoit  prié,  difant  qu'il  auoit  fai£l 
en  cela,  non  en  bon  Citoyen  Romain,  mais  en  pre- 
fomptueux  barbare,  pour  ce  qu'à  dire  vray  nul  homme 
vertueux  &  généreux  peut  aller  manger  chez  autruy, 
qu'il  ne  perde  fa  liberté  &  ne  meti.e  fa  réputation  & 
granité  en  très  grand  péril,  quoy  qu'en  puiiTent  dire 
ceux  qui  ne  cherchent  que  la  bonne  chère,  fous  pré- 
texte d'amitié  &  de  vifite.  Cette  raifon  &  plufieurs 
autres  nous  empechoient  d'aller  que  rarement ,  aux 


—    221    — 

feftins  des  Sauuages  defquels  ils  nous  prioient  fou- 
uent  auec  inftance,  mais  à  la  fin  noftre  retenue  leur 
feruit  de  quelque  chofe,  car  par  ce  moyen  ils  ne 
perdirent  iamais  le  refpe^l  &  la  croyance  qu'ils  nous 
auoient,  ny  nous  la  modeftie  &  le  bon  exemple  que 
nous  leur  dénions. 

Pour  retirer  nos  François  du  mal  &  les  induire  au 
bien^  nous  auions  accoutumé  de  les  faire  ad'embler 
dans  nodre  cabane  toutes  les  feftes  &  dimanches  (ceux 
qui  vouloient)  &  leur  remonftrans  ce  qui  eftoit  de 
leur  deuoir,  leur  donnions  auiïi  la  confolation  d'une 
fainéle  liberté  chreftienne  &  religieufe,  pour  leur  fer- 
uir  d'amorce  à  la  vertu  ;  &  ces  récréations  eftoient 
toutes  fpirituelles,  defquelles  mefmes  les  Sauuages 
reftoient  édifiez,  comme  de  les  ouyr  chanter  tous  en- 
femblement,  des  Hymnes,  des  Pfeaumes  &  des  Can- 
tiques fpirituels,  à  la  gloire  &  louange  de  noftre  Sei- 
gneur. 

La  veille  des  Roys,  félon  qu'il  fe  pratique  par  toute 
la  Chreftienté;  nous  tirâmes  au  fort  ||  auec  des  febues 
du  Brefil,  pour  l'eledion  d'un  Roy,  car  iufqu'alors 
iamais  cette  cérémonie  ne  s'eftoit  pratiquée  dans  le 
païs  des  Hurons.  Or  comme  le  fort  m'efcheut  d'eftre 
le  premier  à  qui  ceft  honneur  ait  arriué,  il  en  fallut 
faire  la  cérémonie  plus  folemnelle  &  magnifique,  aux 
defpensde  la  communauté,  auec  un  feftin  qui  n'auoit 
point  de  prix,  mais  qui  manqua  de  vin,  car  il  n'y  eut 
pour  toute  boilfon,  que  de  la  belle  eau  claire ,  de  la- 
quelle peu  gonflèrent  :  pour  les  viandes  il  y  eut  un 
meilleur  ordre,  les  citrouilles  n'y  furent  point  efpar- 
gnées,  le  bled  d'Inde  n'y  manqua  point,  &  le  poiflbn 
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boucanné  y  fuH  affez  commun,  le  tout  meslé,  deminfé, 
cuit  Si  bouilly  dans  une  grande  chaudière,  de  laquelle 
un  chacun  eut  à  fuffîfance. 

Quand  quelque  particulier  *  Sauuage  de  nos  ai.ys 
nous  venoicnt  vifiter,  entrans  chez  nous,  la  falutation 
eftoit,  ho,  ho,  ho,  qui  eft  une  falutation  de  ioye,  &  la 
feule  voix  ho,  ho,  ne  fe  peut  faire  que  ce  ne  foit  quafi 
en  riant,  principallemcnt  quand  on  leue  la  dernière 
fyllabe,  tefmoignans  par  là,  la  ioye  &  le  contente- 
ment qu'ils  auoient  de  nous  voir;  car  leur  autre  falu- 
tation Quoye  j  qui  eft  comme  fi  on  difoit,  qu'eft-ce, 
que  dites-vous,  fe  peut  prendre  en  diuers  fens,  aufti 
Li'l-elle  commune  enuers  les  amis  &  ennemis,  qui  ref- 
pondent  de  mefme ,  Qiioye ,  ou  plus  gracieuicment, 
YatorOy  qui  eft  à  dire*  mon  amy,  mon  compagnon, 
mon  camarade,  ou  difent,  A  taquen,  mon  frère,  &.  aux 
233  filles  II  Eadféy  ma  bonne  amie,  ma  compagne,  &  quel- 
quesfoisaux  vieillards,  Yaijîan^  mon  père,  Houati- 
Morow,  mon  oncle,  &c.  < 

Mais  lorfque  mes  Sauuages  de  fain6l  Gabriel,  nous 
venoient  voir,  entrans  chez  nous,  ou  les  rencontrans 
par  la  ville,  leur  falutation  ordinaire  eftoit  lefus  Ma- 
ria, ou  pluftoft  lefoiis  Mana  ou  Ana  ne  pouuans  dire 
mieux,  on  me  dira  que  la  lettre  M  eft  labiale,  il  eft 
vray,  mais  les  enfans  à  force  de  s'y  eftre  exercé  la  pro- 
nonçoient  aflez  bien.  le  leur  auoir  *  appris  à  pronon- 
cerces  diuins  Noms  pour  falut,  afin  de  les  formertouf- 
iours  au  bien ,  car  il  faut  commencer  par  les  chofes 
les  plus  ayfées,  pour  arriuer  aux  plus  diftîciles. 

Ils  nousdemandoient  fouuent  à  petuner ,  pour  ef- 
pargner  le  petun  qu'ils  auoient  dans  leur  fac,  car  ils 
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n'en  font  iamais  dégarnis  :  mais  comme  la  preffe  y  ef- 
toit  grande  &  que  cela  fentoit  de  fon  auarice ,  nous  ne 
leur  en  pouuions  donner  à  tous^  &  nous  en  excufions, 
en  ce  qu'eux  mefmes  nous  traitoient  ce  peu  qu'en 
auionsj  &  cette  raifon  rendoit  contans  les  efconduits, 
mais  qui  pourroit  en  auoiraflez  pour  tous, feroit  beau- 
coup pour  les  attirer  tous  en  yoftre  cabane,  car  c'eft  leur 
miel,  leur  fucre,  &  leur  mets  plus  délicieux. 

Le  Diable  rufé  fait  le  fmgc  partout  &  contrefait 
mefme  les  chofes  les  plus  Sain^les,  non  pour  nous  ay- 
der,  mais  pour  nous  tromper.  Il  a  inuenté  des  idoles 
pour  contrecarer  ||  les  Images  que  Dieu,  a  comman-  234 
dées,  &  a  donné  l'invention  d'une  manière  de  con- 
feiïion  aux  Indiens  du  Pérou,  qui  les  fait  eftimer  gens 
de  bien  par  les  autres  infidelles ,  comme  aux  Puri- 
tains d'Angleterre  &  aux  Luthériens  d'Allemagne, 
l'ombre  de  quelque  cérémonie  de  l'Eglife  Romaine 
qui  leur  fait  croire,  mais  fauflement,  qu'ils  font  en- 
fans  de  Dieu,  ÔL  que  les  feuls  CaluiniÂes  font  héré- 
tiques, comme  il  fut  dit  en  la  maifon  d'un  comte  d'Al- 
lemagne reprenant  une  perfonne  Catholique  qui  s'ef- 
toit  mife  au  feruicede  ce  Huguenot.  Ce  malin  efprit 
a  contrefait  entre  nos  Hurons  la  louable  &  ancienne 
couftume  que  nous  auons  de  falûer  de  quelque  deuote 
prière  ou  pieux  fouhait,  celuy  que  nous  entendons 
éternuer,  car  ils  fallient  ceux  qui  éternuent,  non  de- 
uotement  comme  nous,  mais  auec  des  imprécations 
&  malheurs  qu'ils  fouhaitent  à  tous  ceux  qui  font 
leurs  ennemis,  ce  qui  m'eftonnoit  fort  au  commence- 
ment, &  ne  pouuions  penfer  qu'autre  en  fut  l'inuen- 
teur  que  le  Diable  mefme. 
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Nous  les  en  auons  quelquesfois  repris,  mais  ils  ne 
pouuoient  croire  qu'il  y  eut  de  Toffence  pour  la  hayne 
irréconciliable  qu'ils  ont  à  rencontre  des  Nations  qui 
leur  font  ennemies ,  cai  pour  les  perfonnes  de  leur 
propre  Nation  ils  en  fçauent  allez  bien  endurer  &  fup- 
porter  un  tort  ou  iniure  quand  il  efchet,  &  non  d'un 
ellranger, duquel  s'ils  ne  fe  vengent  à  l'inftant  mefme 
235  pour  eftre  en  ||  lieu  où  ils  ne  fe  voyent  eftre  les  plus 
forts,  &  qu'ils  femblent  dilTimuler  leur  mal  talent,  ne 
vous  y  fiez  pas  neantmoins  qu'à  bonne  enfeigne  pour 
beau  femblant  qu'ils  vous  fafl'ent;  peur  que  lorfque 
vous  y  penferez  le  moins,  ils  ne  vous  prennent  au 
defpourueu,  &  vous  rendent  au  double  ce  que  vous 
leur  aurez  prefté,  non  deux  coups  pour  un,  ny  deux 
iniures  pour  une,  mais  la  mort  pour  un  defplaifir, 
car  tuer  un  homme  ou  un  moyneau,n'y  a  pas  grande 
différence  entr'eux,  &  de  blefler  ou  donner  un  coup 
d'auiron,  ils  ne  s'en  tiennent  pas  fouuent  là,  c'eft 
pourquoy  il  fait  bon  eftre  fage  par  tout,  &  ne  donner 
fuiet  à  perfonne  de  s'offenccr  fi  on  n'en  veut  eftre 
payé  à  la  fin,  comme  l'exemple  fuiuante  vous  fera 
voir.  ' 

Deux  François  (comme  i'ay  rapporté  au  chap.  5.  du 
I .  liure)  un  peu  trop  téméraires,  offencerent  un  iour 
deux  Canadiens  affez  mal  à  propos,  dequoy  ces  Ca- 
nadiens ne  firent  pour  lors  aucun  femblant,  à  caufe 
'  du  lieu  qui  ne  faifoit  pas  pour  eux,  &  diffimule- 
rent  cet  affront  iufques  au  temps  de  s'en  pouuoir 
venger  fans  tefmoins.  Or  il  arriua  à  quelque  *  fep- 
mainesde  là  que  ces  deux  François  qui  ne  penfoient 
defià  plus  au  defplaifir  qu'ils  auoient  fai£ls  *  à  ces  deux 
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Sauuages  s'en  allèrent  à  la  chaffe,  vers  l'Isle  d'Or- 
léans, ce  qu'eftant  fçeu  par  ces  Indiens  qui  ne  les  per- 
doient  point  de  mémoire,  les  allèrent  prendre  au  def- 
pourueu,  les  aflbmmerent  à  coups  de  haches,  &  iette- 
rent  les  corps  dans  la  ri  f|  uiere,  fans  qu'on  pu  fçauoir  236 
que  long-temps  après  qui  en  auoient  efté  les  meur- 
triers, à  la  fin  on  defcouurit  les  homicides  qui  pour 
cela  ne  Paiffoient  *  pas  d'eftre  les  bien  venus  parmy 
ceux  de  leur  Nation,  encore  qu'ils  s'abftinflent  de  ve- 
nir plus  à  Kebec,  peur  d'y  trouuer  leur  chaftiment. 

Les  François  exageroient  prou  '  la  faute  comme 
elle  eftoit  très  grande,  &  difoient  affez  la  punition 
que  meritoit  l'enormité  d'une  telle  mefchanceté,  mais 
pour  cela  les  Sauuages  ne  donnoient  ny  chaftiment 
ny  réprimande  à  ces  meurtriers ,  qui  n'eftoient  pas 
gens  à  ces  viandes  la,  &  puis  ils  fçauoient  bien  que 
toft  ou  tard  la  faute  leur  feroit  pardonnée ,  &  qu'un 
prefent  de  Caftors,  au  pis  aller,  les  garantiroit  du  fup- 
plice  &  de  la  peine  qu'on  n'a  encor  ozé  entreprendre 
fur  eux. 

Neantmoins  il  fut  aduifé  entre  les  Chefs  François 
qu'il  falloit  monftrer  à  ces  barbares  un  grand  reffen- 
timent  de  leur  faute  pour  en  empefcher  d'autres  pa- 
reilles ,  &  pour  cet  efîeft  firent  aflembler  en  un  con- 
feil  gênerai  tous  les  Sauuages  qui  fe  trouuerent  pour 
lors  à  la  traite,  oti  les  meurtriers  ayans  efté  grande- 
ment blafmez,  furent  en  fin  pardonnez  à  la  prière  de 
ceux  de  leur  nation,  qui  promirent  un  amendement 
pour  l'aduenir,  moyennant  quoy  le  fieur  Guillaume 
de  Caen ,  General  de  la  flotte,  affifté  du  fieur  de  Cham- 
plain,  &  des  Capitaines  de  Nauires,  prit  une  efpée 
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237  II  nuë  qu'il  fit  ietter  au  milieu  du  grand  fleuue  fain6l 
Laurens  en  la  prefence  de  nous  tous^  pour  afleurance 
aux  meurtriers  Canadiens ,  que  leur  faute  leur  eftoit 
entièrement  pardonnée,  &  enfeuelie  dans  l'oubly,  en 
la  mefme  forte  que  cette  efpée  eftoit  perdue  &  enfeue- 
lie au  fond  des  eauës ,  &  par  ainO  qu'ils  n'en  parle- 
roient  plus. 

Mais  nos  Hurons  qui  fçauent  bien  diffîmuler  & 
qui  tenoient  bonne  mine  en  cette  adion,  eftans  de  re- 
tour dans  leur  pais,  tournèrent  toute  cette  cérémonie 
en  rifée  &  s'en  mocquerent  difans  que  toute  la  cho- 
lere  des  François  auoit  efté  noyée  en  céte  efpée^  &  que 
pour  tuer  un  François  on  en  feroit  dorefnauant  quite 
pour  une  douzaine  de  caftors,  en  quoy  ils  fe  trom- 
poient  bien  fort,  car  ailleurs  on  ne  pardonne  pas  fi 
facilement  &  eux-mefme  *  y  feront  quelques  iours 
trompez  s'ils  font  des  mauuais,  &  que  nous  foyons 
les  plus  forts. 

Pendant  l'Hyuer  les  Ebicerinys  fe  vindrent  caba- 
ner  au  pays  de  nos  Hurons  à  trois  lieues  du  bourg  de 
faind  lofeph,  d'où  nous  les  allions  quelquesfois  voir, 
&  comme  ils  font  aflez  bonnes  gens  ainfi  que  i'ay  dit 
ailleurs,  ils  nous  rendoient  nos  vifites  &  fe  trouuoient 
fouuent  dans  noftre  cabane,  pour  nous  confiderer  & 
s'entretenir  de  difcours  auec  nous,  car  ils  fçauent  les 
deux  langues,  la  Huronne  &  la  leur,  quoy  que  très 
différentes,  ce  que  n'ont  pas  les  Hurons,  lefquels 

238  ne  fçauent  ordinairement  que  la  leur  maternelle,  || 
fans  fe  mettre  en  peine  d'en  apprendre  d'autre ,  ou 
par  négligence,  ou  pour  le  peu  de  neceflité  qu'ils  ont 
des  autres  Nations,  ayans  dans  leur  pays  prefque  tout 
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ce  qui  leur  fait  befoin,  &  pour  le  refle  on  leur  apporte 
ou  bien  ils  voyagent  en  pays  cognus  quoy  qu'esloi- 
gnez,  d'oîi  ils  rapportent  ce  qui  leur  manque. 

Ces  Saunages  Ebicerinys  nous  donnèrent  aduis 
d'une  certaine  Nation,  à  laquelle  ils  vont  tous  les  ans 
une  fois  à  la  traite,  n'en  eftans  esloignez  qu'enuiron 
une  lune  oulune  &demye  de  chemin,  tant  par  terre 
que  par  lacs  &  riuieres.  A  laquelle  vient  auffi  trafi- 
quer un  certain  peuple  qui  y  aborde  par  mer  auec  de 
grands  batteaux  ou  Nauires  de  bois,  chargez  de  di- 
uerfes  efpeces  de  marchandifes,  comme  hafches  faites 
en  queues  de  perdrix,  des  bas  de  chaufl'es  auec  les  fou- 
liers  y  attachez,  fouples  neantmoins  comme  un  gand, 
&  plufieurs  autres  chofes  qu'ils  efchangent  pour  des 
fourures  &  pelleteries. 

Ils  nous  dirent  de  plus  que  ces  perfonnes  là  ne  por- 
toient  ny  barbe  ny  cheueux  que  fort  peu,  lefquels  pour 
cette  raifon  nous  auons  furnommez  Teftes  pelées,  & 
nous  affeurerent  auffi  que  leur  ayans  parlé  de  nous, 
ils  leur  tefmoignerent  un  grand  defir  de  nous  voir^ 
ce  qui  nous  fitconiedurer  que  ce  pouuoit  eftre  quel- 
que peuple  ou  Nadon  policée  &  habitée  vers  la  mer 
de  la  Chine,  qui  borne  ce  pays  vers  l'Occident  comme 
il  eft  auffi  ||  borné  de  la  mer  Occeane  enuiron  les  40.  289 
degrez  vers  l'Orient,  &  efperions  y  faire  un  voyage  à 
la  première  commodité  auec  ces  Ebicerinys,  comme 
ils  nous  k  faifoient  efperer  moyennant  quelque  petit 
prefent,  fi  l'obédience  ne  m'euft  rappelle  en  France  : 
car  bien  que  ces  Sorciers  ne  veuillent  pas  mener  des 
François  feculiers  en  leur  voyage ,  non  plus  que  les 
Montagnais  &  Hurons  au  Sagucnet,  de  peur  de  def- 
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couurir  Jeur  meilleure  &  plus  excellente  traite  auec 
les  pays ,  d'où  ils  rapportent  tous  les  ans  quantité  de 
pelleteries;  ils  ne  font  pas  fi  referuez  en  noftre  en- 
droitj  fçachant  des-ià  par  expérience  que  nous  ne  nous 
meslons  d'aucun  autre  trafic  que  de  celuy  des  âmes, 
que  nous  nous  efforçons  de  gaigner  à  lefus  Chrift 
fans  intereft  du  temporel. 

Quand  nous  allions  en  vifite  chez  les  Saunages^  ils 
en  eftoient  bien  ayfes  &  la  tenoient  à  honneur  &  fa- 
ueur,  fe  plaignans  de  ne  nous  y  voir  affez  fouuent^  & 
c'eftoit  à  qui  nous  attireroit  premier  à  fon  foyer,  fans* 
trop  d'importunité  pourtant,  car  ils  tiennent  les  em- 
preflemens onéreux  &  de  mauuaifes  grâces,  &  eftans 
aflis  au  milieu  d'eux,  où  ils  nous  donnoient  toufiours 
bonne  place,  ils  nous  efcoutoient  fort  attentiuement, 
nous  interrogeoient  fort  paifiblement ,  &  fe  refioûif- 
foient  fort  honneftement,  accompagnans  fouuent  ces 
vifites  de  quelque  petit  prefent,  ou  d'un  refte  de  faga- 
mité,  difant:  Chataronchejia,  auez  vous  faim,  Sega, 
240  man  ||  gez ,  mais  pour  mon  particulier  i'en  prenois 
fort  rarement,  tant  à  caufe  qu'il  fentoit  pour  lors  trop 
le  poiffon  puant,  que  pour  ce  que  les  chiens  y  met- 
toient  fouuent  leur  nez,  &  les  enfans  leur  cueiller 
auec  quoy  ils  mangeoient  à  mefme. 

Comme  par  deçà  l'on  prefente  à  boire  aux  amis,  les 
Saunages  qui  n'ont  que  de  l'eau  à  boire  pour  toute 
boiffoi.,  &  qui  boiuent  fort  rarement,  prefentent  le 
petunoir  tout  allumé  à  leurs  amis,  &  à  tous  ceux  qui 
leur  rendent  quelque  vifite,  &  nous  tenans  en  cette 
qualité,  ils  nous  en  prefentoient  de  fort  bonne  grâce. 
Mais  comme  ie  n'en  ay  iamais  voulu  ufer,  ie  les  re- 
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merciois  auec  la  mefme  grâce,  &  n'en  prenois  nullc- 
ment;  de  quoy  ils  reftoient  au  commencement  fort 
eftonnez,  pour  n'y  auoir  perfonne  en  tous  ces  pays  là 
qui  n'en  ufe,  pour  à  faute  de  vinj&d'efpices,eïchauf- 
fer  cet  eftomach ,  &  aucunement  corrompre  tant  de 
cruditez  prouenantes  de  leur  mauuaise  nourriture. 

Pendant  les  grandes  neiges,  nous  eftions  fouuent 
contraints  de  nous  attacher  des  raquettes  fous  les 
pieds,  ou  pour  aller  au  village,  ou  pour  aller  quérir 
du  bois,  d'autant  que  n'y  ayant  fentier  ny  chemin 
frayé,  nous  n'euflions  pu  facilement  nous  retirer  des 
neiges  auec  nos  fandales  de  bois.  Les  Saunages  en 
ufent  de  mefme  comme  chofes  ayfées,  car  auec  icelles 
l'on  n'enfonce  point,  &  fi  on  fait  bien  du  chemin  en 
peu  de  temps,  &plus  qu'on  ne  feroit  fans  icelles. 

Il  Ces  Agnonra  comme  nos  Hurons  les  appellent  ^* 
font  deux  ou  trois  fois  grandes  comme  les  noftres.  Les 
MontagnaiSj  Canadiens  &  Algomequins,  hommes  & 
femmes  auec  icelles  fuiuent  la  pifte  des  animaux  qu'ils 
font  harceler  &  arrefter  par  leurs  chiens,  puis  l'abat- 
tent à  coup  de  flefchesj  &  d'efpée  emmanchées  au  bout 
d'une  demie  picque,  qu'ils  fçauent  dextrement  dar- 
der: après  ilsfecabanent,  fe  confolent  &  fe  refiotiif- 
fent  là  du  fruiél  de  leur  trauail,  &  fans  ces  racquettes 
ils  ne  pourroient  courir  l'eslan,  ny  le  cerf,  &  par  con- 
fequent  il  faudroit  qu'ils  mouruflent  de  faim  en  temps 
d'Hyuer,  fi  les  autres  belles  n'y  fuppleoient. 

Lorfque  pour  quelque  neceflité  ou  affaire  particu- 
lière, il  nous  falloit  aller  d'une  bourgade  en  une  autre, 
nous  allions  librement  loger  &  manger  en  leurs  ca- 
banes^ auxquelles  ils  nous  receuoient  &  traitoient 
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foit  humainement,  bien  qu'ils  ne  nous  euffent  au- 
cune obligation ,  car  ils  ont  cela  de  propre  d'affifter 
les  paHans,  &  receuoir  courtoifement  entr'eux  toute 
perfonne  qui  ne  leur  eft  point  ennemie  :  &  à  plus  forte 
raifon  ceux  de  leur  Nation,  qui  fe  rendent  rhofpita- 
lité  réciproque, &  affiftent  tellement  l'un  l'autre,  qu'ils 
pouruoyent  à  la  neceffité  d'un  chacun,  fans  qu'il  y  ayt 
aucun  pauure  mendiant  parmy  leurs  villes ,  bourgs 
&  villages,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  de  forte  qu'ils 
trouuoient  fort  mauuais  entendans  dire  qu'il  y  auoit 
242  en  France  grand  nombre  ||  de  ces  necefliteux  &  men-  l 
dians,  &  penfoicnt  que  cela  fut  faute  de  charité,  & 
nous  en  blafmoient  grandement,  difans  que  fi  nous 
auions  de  l'efprit  on  donneroit  bon  ordre  à  cela,  les 
remèdes  eftans  faciles. 

Mais  comme  une  amitié  requiert  une  autre  amitié, 
&  un  don  un  autre  prefent,  il  eft  plus  que  raifonna- 
ble  que  nous  autres  qui  leur  fommes  eftrangers ,  & 
aufquels  ils  n'ont  aucune  obligation ,  qu'allans  loger 
chez  eux,  &  viuans  à  leurs  defpens ,  nous  leur  don- 
nions toufiours  quelque  chofe ,  pour  y  eftre  toufiours 
les  biens  *  venus,  autrement  ils  nous  eftimeroient 
Onujleyy  c'eft-à-dire  chiche  &  auare,  &  à  la  fin  vous 
n'y  feriez  pas  fi  bien  receus  que  du  palTé.  Un  peu  de 
petun,  de  raflades,  quelques  aleines,  ou  autres  petites 
chofes,  vous  peuuent  conferuer  leur  amitié ,  &  l'af- 
fedion  de  vous  receuoir  toufiours  courtoifement  & 
trai6ler  amiablement,  comme  i'ay  elle  par  toutes  leurs 
terres. 
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Il  Du  pays  des  Hurons,  nombre  du  peuple.  —  De  243 
leurs  villes ,  villages  &  cabanes ,  &  comme  nous 
deuons  renoncer  à  noflre  patrie  pour  viure  en 
paix  en  celle  d^autruy. 


'»    ■) 


Chapitre  XI. 

Bien  que  noflre  vraye  patrie  foit  le  Paradis,  auquel 
feul  nous  deuons  afpirer  &  non  aux  chofes  de  la  terre. 
Si  eft-ce  que  l'amour  du  pays  de  noftre  nailTance  nous 
eft  fi  naturel  qu'encores  que  nous  nous  voulions  re- 
foudre de  l'abandonner,  fi  ne  pouuons  nous  pourtant 
l'oublier,  difoit  le  Sertorius  Romain.  C'eft  pourquoy 
Socrates  pour  aucunement  modérer  l'imperfedion  & 
la  paffîon  de  cette  inclination  naturelle^  défendit  à  fes 
difciples  de  dire  ceftuy-ci  ou  ceftuy-là  eft  mon  pays, 
afin  qu'ils  nepeuffentdire,  cecy  eft  à  moy,  &  cela  eft 
à  toy,  penfant  par  là  couper  la  fource  de  toutes  les  que- 
relles;  procès,  &  débats,  qui  demeureroient  efteins  à 
fon  aduis,  fi  toutes  chofes  eftoient  pofTedées  en  com- 
mun. 

Et  à  ce  propos  Plutarque  au  liure  d'exil ,  raconte 
que  Hercules  le  Thebain,  ayant  efté  interrogé  par  les 
Sidoniens  de  quel  pays  il  ||  eftoit  naturel,  refpondit  244 
ainfi.  le  ne  fuis  pas  de  la  grande  cité  de  Thebes,  ny 
de  la  tres-renommée  Athènes,  ny  moins  de  Lycaonie, 
ains  fuis  naturel  de  toute  la  Grèce.  Grandement  fut 
eftimé  par  les  Grecs  cette  refponce  d'Hercules,  pour 
s'eftre  nommé  naturel  de  Grèce.  Mais  beaucoup  plus 
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fut  prifée  celle  de  Socrates,  ayant  efté  enquis  par  le 
grand  facrificateur  Archites  d'où  il  eftoit,  auquel  il 
refpondit  :  le  ne  fuis  de  Thebes  comme  Thefiphonte, 
'  ny  des  Athènes  comme  Agefilaus,  ny  de  Lycaonie 
comme  Platon,  moins  de  Lacedemone  comme  Lycur- 
gus,  mais  fuis  né  au  monde,  &  naturel  de  tout  le 
monde. 

C'eft  une  leçon  qui  deuroit  feruir  à  beaucoup  & 
particulièrement  aux  Religieux,  car  qu'eft-il  befoin 
245  II  que  l'on  fçache,  ce,  Frère  eft  de  ce  pays  là,  de  cette 
ville  là,  il  eft  de  bonne  maifon,  il  eft  pauure,  il  eft  riche, 
puis  qu'ayant  renoncé  au  monde  &  à  tout  ce  qu'il  y 
pretendoit,  il  ne  doit  plus  rien  auoir  à  démesler  auec 
iceluy.  C'eft  auffi  une  vaine  curiofité  aux  feculiers  de 
s'en  vouloir  informer,  pour  efgaler  l'honneur  qu'ils 
leur  rendent  non  au  pois  de  leur  vertu,  mais  à  l'once 
de  ce  qu'ils  ont  quitté,  comme  fi  l'honneur  n'eftoit 
deu  qu'aux  apparences  extérieures  à  l'exclufion  des 
vertus  internes,  lefquelles  Dieu  feul  *  chérit  fans  dif- 
tinilion  du  pauure  ou  du  riche. 

Or  nos  Hurons  encores  barbares  n'ont  pas  efté 
inftruiils  en  une  fi  bonne  efcole  qu'ils  vouluflent 
penferen  un  feul  Paradis,  ilsdifent  franchement  leur 
qualité  &  au  delà,  &  ||  croyent  que  ce  leur  foit  hon- 
neur de  haut  lotier  leur  pays,  quoy  qu'aflez  mal  garny 
en  comparaifon  de  plufieurs  autres  contrées  qui  fe 
retrouuent  plus  vers  le  Su,  mais  comme  il  n'eft  pas 
encores  des  pires,  ie  vous  en  feray  la  defcription  telle 
que  ie  l'ay  deu  ^çavoir,  laquelle  vous  fera  d'autant  plus 
utile  que  vous  aurez  de  volonté  d'y  voyager. 

Premièrement  il  eft  fitué  fous  la  hauteur  de  qua- 
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rante  quatre  dcgrez  et  demy  de  latitude^  et  félon  au- 
cuns le  Soleil  se  leue  fix  ou  fept  heures  plus  tard  fur 
leur  Orifon  que  fur  celuy  de  Paris,  tellement  qu'il  eft 
icy  enuiron  fix  heures  du  matin,  qu'il  n'eft  encor  aux 
Hurons  que  unze  heures  ou  minuit  du  iour  précè- 
dent, fi  la  fupputation  en  eft  bien  faite,  laquelle  ie 
rapporte  fimplement  comme  ie  l'ay  apprife. 

Ce  pays  eft  très-beau  &  agréable,  fort  deferté  &  tra- 
uerlè  d'eftangSj  &  de  lacs,  avec  de  beaux  ruifl'eaux 
qui  fe  defgorgent  dedans  ce  grand  lac,  que  nous  ap- 
pelions la  Mer  douce.  Il  eft  plein  de  belles  collines, 
campagnes,  &  de  très  belles  &  grandes  prairies  qui 
portent  quantité  de  bon  foin,  auquel  les  François 
mettent  le  feu  fur  le  pied  quand  il  eft  fec,  non  pour 
en  profiter,  mais  pour  fe  recréer. 

Il  y  a  aufti  en  plufieurs  endroits  quantité  de  fromeiit 
fauuage,  qui  a  l'efpic  comme  feigle,  &  le  grain  comme 
de  l'auoine  :  i'y  fus  trompé,  penfant  au  commence- 
ment que  i'en  vis,  que  ce  fuflent  champs  enfemancez 
de  bon  ||  grain  :  ie  fus  de  mefme  trompé  aux  pois  fau-  246 
uages,  où  il  yen  a  en  diuers  endroiéls  aufti  efpais 
comme  s'ils  y  auoient  efté  femez  &  cultiuez  :  &  pour 
monftreréuidemment  la  bonté  de  la  terre,  un  Saunage 
du  village  de  Toenchen  ayant  planté  dans  un  coin  de 
fon  champ  un  peu  de  pois  qu'il  auoit  apporté  de  Ke- 
bec,  rendirent  en  quantité  leurs  fruits  deux  fois  plus 
gros  que  leur  femence,  de  qucy  ie  m'eftonnay,  n'en 
ayant  point  veu  par  tout  ailleurs  de  fi  beaux. 

Il  y  a  de  belles  forefts,  peuplées  de  gros  chefnes, 
fouteaux,  herables,  cèdres,  lapins,  ifs  &  autres  fortes 
de  bois  beaucoup  plus  beaux,  fans  comparaifon. 
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qu'aux  autres  prouinces  du  Canada  que  nous  auons 
velies:  &  font  toufiours  d'autant  plus  belles,  le  pays 
plus  beau, &  les  terres  meilleures, que  plus  on  auance 
tirant  au  Su  :  car  du  cofté  du  Nord  les  terres  font  plus 
fablonneufes,  les  pays  plus  montagneux, et  les  forefts 
plus  defgarnies  de  gros  bois,  finon  de  cèdres  qui  croif- 
fent  mcfme  iul'ques  dans  les  veines  des  rochers,  com- 
me ie  vis  voyageant  fur  la  Mer  douce,  pour  la  pefche 
du  grand  poiflbn. 

Il  y  a  plufieurs  contrées  ou  provinces  au  pays  de  nos 
Hurons  qui  portent  diuers  noms,  &  font  gouuernées 
pardiuersCapitaines  ou  chefs  généraux  &  particuliers 
dependans  &  independans,  celle  oti  commandoit  le 
grand  Capitaine  Atironta  s'appelle  Renarhonon , 
247  celle  d'Entaucque  s'ap  ||  pelle  Atigagnongueha,  & 
la  Nation  des  Ours  qui  ei\  celle  où  nous  demeurions 
fous  le  grand  Capitaine  Auoindaon  s'appelle  Atin- 
gyahointan,  &  en  cette  eftendue  de  pays  il  y  a  enui- 
ron  vingt  ou  vingt  cinq  tant  villes  que  villages,  dont 
une  partie  ne  font  point  clos  ny  fermez,  &  les  autres 
font  fortifiez  de  longues  boifes  de  bois  à  triples  rangs, 
à  la  hauteur  d'une  longue  picque  entrelaflees  les  unes 
dans  les  autres  &  redoublées  par  dedans  de  grandes 
&  grofles  efcorces  de  huiél  à  neuf  pieds  de  haut,  par 
delTous  il  y  a  de  grands  arbres  esbranchez  pofez  de 
leur  long  fur  les  troncs  des  arbres  faits  en  fourchettes, 
fort  courtes  pour  les  tenir  en  eftat,  puis  au  deffus  de 
ces  palliflades  &  fermetures,  il  y  a  des  galleries  ou 
guerittes  qu'ils  appellent  Ondaqua,  lefquelles  ils 
garniffent  de  pierres  en  temps  de  guerre  pour  ruer  fur 
l'cnnemy,  &  d'eau  pour  efteindre  le  feû   qu'il  y 
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pourrait  appliquer.  On  y  monte  par  une  cfchellc 
allez  mal  façonnée  &  difficile,  qui  eft  faite  d'une  lon- 
gue pièce  de  bois  charpentée  de  plufieurs  coups  de 
hacheSj  pour  tenir  ferme  du  pied  en  montant. 

Les  villes  &  villages  de  nos  Hurons  font  perma- 
nans,  &  ne  fe  changent  point  linon  Icrfque  tropesloi- 
gnez  des  bois,  ils  ont  de  la  peine  d'en  auoir.  Et  en  fé- 
cond lieu  quand  leurs  héritages  font  tellement  amai- 
gris &dcfeichcz  (à  faute  de  fumier)  ||  qu'ils  ne  peuucnt  248 
plus  produire  leur  bled  à  la  perfedion  ordinaire,  ce 
qui  arriue  de  dix,  vingt,  trente  &  quarante  ans,  plus 
ou  moins  félon  les  contrées,  la  bonté  des  territoires, 
ou  l'esloifrnement  des  forefts,  au  milieu  defquelles  ils 
batilTent  toufiours  leurs  bourgs  &  villages  pour  les 
commoditez  qu'ils  en  reçoiuent,  car  auparauant  que 
tous  les  bois  des  enuirons  foient  confommez,  il  y  a 
un  grand  temps,  de  manière  qu'il  n'y  auroit  plus 
qu'à  trouuer  l'induftrie  de  fumer  les  terres  ou  de  fe- 
merende  nouuelles  places  leur  bled  d'Inde,  qu'ils  ont 
accouftumez  de  planter  tous  les  ans  dans  les  mefmes 
trous  des  années  précédentes,  qu'ils  feroient  comme 
nous  des  eternitez  en  un  mefme  lieu,  car  pour  le  bois 
ils  ont  l'inuentionde  l'amener  en  temps  d'Hyuer,  par 
fus  les  neiges,  attaché  fur  de  certaines  traifnées  ou 
planchettes  de  cèdre  fort  commodément. 

Leurs  cabanes  qu'ils  appellent  Ganonchia,  font 
faites  comme  i'ay  dit  en  façon  de  tonnelles  ou  ber- 
ceaux de  iardins,  couuertes  d'efcorces  d'arbres,  lon- 
gues de  vingt  cinq  à  trente  toizes  plus  ou  moins, 
félon  qu'il  efchet  (car  elles  ne  font  pas  toutes  d'une 
égale  longueur)  &  larges  de  fix,  laiflant  par  le  milieu 
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une  allée  de  dix  à  douze  pieds  de  large,  qui  va  d'un 
bout  à  l'autre  de  la  cabane,  aux  deux  collez  de  laquelle 
il  y  a  une  manière  d'eftablie,  qu'ils  appellent  Endi- 
cha,  de  mefme  longueur  &  de  la  hauteur  ||  de  quatre 
ou  cinq  pieds,  oU  ils  couchent  en  Edé,  pour  euiter 
l'importunité  des  puces  dont  ils  ont  en  quantité,  &  en 
Hyuer  au  bas  fur  les  nattes  deuant  le  feu  arrangez 
les  uns  ioignans  les  autres  pour  eflre  plus  chaude- 
ment, les  enfans  au  lieu  plus  commode  &  les  père  & 
mère  après,  &  n'y  a  point  d'entre-deux  ou  de  fepa- 
ration,  ny  pied,  ny  cheuet,  non  plus  en  haut  qu'en 
bas,  &  ne  font  autre  chofe  pour  fe  repofer,  que  de  s'cf- 
tendre  en  la  mefme  place  où  ils  fe  trouuent  afTis,  & 
s'affubler  la  telle  dans  leur  robe,  fans  autre  couuerture, 
ny  li£l,  qui  eft  une  façon  de  fe  coucher  ayfée,  &  qui  fe 
continue  à  petit  fraiz. 

Ils  empliflent  de  bois  fec  pour  brusler  en  Hyuer, 
tout  le  dedous  de  ces  établies,  mais  pour  les  grofles 
bufches,  qu'ils  appellent  Ancincuny,  qui  feruent  à 
entretenir  le  feu  pofées  à  terre  par  l'un  des  deux  bouts 
&  esleuées  de  l'autre  fur  une  pierre,  ou  boutdetizon, 
ils  en  font  des  piles  deuant  leurs  cabanes,  ou  les  fer- 
rent au  dedans  des  porches,  qu'ils  appellent  Aque. 
Toutes  les  femmes  s'aydcnt  à  faire  cefte  provifion  de 
bois,  qui  fe  fai6l  dés  les  mois  de  Mars  &  d'Avril,  & 
auec  cet  ordre  en  peu  de  temps  chaque  mefnage  eft 
fourny  de  ce  qui  luy  eft  neceffaire. 

Ils  ne  fe  feruentque  de  tres-bon  bois,  aymans  mieux 
l'aller  chercher  bien  loin,  qu'auoir  moins  de  peine  & 
en  auoir  de  mauuais  ou  qui  faffe  fumée,  c'eft  pour- 
quoy  ils  entretiennent  toufiours  un  feu  clair  &  bien 
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t'ai6lauec  peu  de  bois,  que  s'ils  ne  rencontrent  point 
d*arbres  ||  fecs  à  leur  gré^  ils  en  abbatent  de  ceux  qui  25o 
ont  les  branches  mortes^  lefquclles  ils  mettent  par 
efclats  &  couppent  de  longueur  comme  les  cotretsde 
Paris.  Pour  le  fagotage,  ils  ne  s'en  feruent  point  du 
tout,  non  plus  que  du  tronc  des  gros  arbres  qu'ils  ab- 
batentj  lefquels  ils  laiffent  là  pourrir  fur  la  terre  faute 
de  fcie  pour  les  fcier,  ou  d'induftrie  pour  les  mettre  en 
pièces,  qu'ils  ne  foient  fecs  &  pourris,  pour  nous  qui 
n'y  prenions  garde  de  (i  prés,  nous  nous  feruions  du 
premier  venu,  fans  employer  tout  noftre  temps  à  en 
aller  chercher  fi  loin,  car  c'eftoit  à  nous  mefmes  à  y 
pouruoir,  &  non  aux  SauuageHes,  qui  ne  nous  en 
donnoient  que  par  courtoifie  ou  par  prefents  recipro- 
quez  d'autres  de  pareille  valeur,  finon  lors  que  nous 
edions  logez  dans  leurs  cabanes.  * 

En  une  cabane  il  v  a  plulieurs  feux,  &  à  chaque  feu 
il  y  a  deux  mefnages,  l'un  d'un  codé,  &  l'autre  de 
l'autre,  &  telle  cabane  aura  iufqu'à  8.  lo.  ou  12.  feux, 
qui  font  24.  mefnages,  &  les  autres  moins,  felonqu'elles 
font  longues  ou  petites,  &  où  il  fume  à  bon  efcient, 
qui  fai(5t  que  plufieurs  en  reçoiuent  de  très-grandes 
incommoditezaux  yeux,  ny  ayant  fcneftre  ny  aucune 
ouuerture,  que  celle  qui  eft  au  faifte  de  leur  cabane 
par  où  fort  la  fumée. 

Ces  cabanes  n'ont  aucune  cloifonou  feparation,  qui 
puilTe  empefcher  de  porter  la  veuë  d'un  bouta  l'autre 
&  voir  ce  qui  s'y  paffe,  neantmoins  ils  y  demeurent 
tous  en  paix  &  fans  aucune  confufion  ny  bruits,  cha- 
cun dans  fon  département  auec  ce  qui  leur  appartient, 
qui  II  n'eft  ny  enfermé,  ny  clos  de  clefs  ou  de  ferrures.    25 1 
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Aux  deux  bouts  il  y  a  à  chacun  un  porche,  &  ces  por- 
ches leur  seruent  principalement  à  mettre  leurs  gran- 
des cuues  ou  tonnes  d'efcorce,  dans  quoy  ils  ferrent 
leur  bled  d'Inde^  après  qu'il  eft  bien  fec  &  efgrené. 
Au  milieu  de  chacun  de  leur  logement  il  y  a  deux 
grofles  perches  fufpenduës,  qu'ils  appellent  Oiiaron- 
ta,  oîi  ils  pendent  leur  cramaliere,  &  mettent  leurs 
fourures,  viures  &  autres  chofes,  peur  des  fouris  & 
pour  tenir  les  chofes  feichement. 

Pour  le  poiflbn  duquel  ils  font  prouifion  pour  leur 
Hyuer,  après  qu'il  eft  boucané  &  bien  defeiché,  ils  le 
ferrent  en  des  tonneaux  d'efcorce,  qu'ails  appellent 
Acha,  excepté  Leinchataon ,  lequel  ils  n'efuentrent 
point  &  le  pendent  au  haut  de  leur  cabane  attaché 
auec  des  cordelettes  peur  des  fouris  &  d'une  mau- 
uaife  odeur  qu'il  rend  en  temps  chaud^  telle  que  per- 
fonne  ne  la  pourroit  fouffrir  icy. 

Crainte  du  feUj  auquel  ils  font  affez  fuieds^  ils  fer- 
rent ordins  irement  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux  dans 
des  tonneaux  d'efcorces,  qu'ils  enterrent  en  desfoffes 
profondes  qu'ils  font  au  coin  de  leur  foyer,  puis  les 
couurent  de  la  mefme  terre,  &  par  ce  moyen  font  con- 
feruez  non  feulement  du  feu^  mais  auffi  de  la  main 
des  larrons,  pour  n'auoir  autre  coffre  ny  armoire  en 
tout  leur  mefnage  que  ces  petits  tonneaux.  Il  eft  vray 
qu'ils  fe  font  fort  peu  fouuent  de  tort  les  uns  aux 
autres;  mais  encore  s'y  en  pourroit  il  trouuer  de  mel- 
chans ,  qui  vous  feroientdu  defplaifir  s'ils  en  trouuoient 
252  l'occa  II  lion,  car  l'obie(5l  efmeut  la  puiflance,  dit  le 
Philofophe,  &  l'occafion  fai6l  le  larron. 
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Des  exercices  ordinaires  des  Hurons  &  des  panures 
mendians  &  vagabons,  &  comme  les  Canadiens 
cabanent  &  courent  les  bois. 

Chapitre  XII. 

Ce  bon  Législateur  des  Athéniens  Solon,  fift  une 
LoVj  dont  *  Amafis  Roy  d'Egypte  auoit  efté  iadis 
AutheuFj  laquelle  obligeoit  un  chacun  de  monftrer 
tous  les  ans  d'oîi  il  viuoit  par  deuant  le  Magiftrat, 
autrement  à  faute  de  ce  faire  il  eftoit  puny  de  mort. 
Et  le  bon  Empereur  Marc  Aurelle,  faifant  mention  de 
l'ancienne  diligence  des  Romains^  efcrit  qu'ils  s'em- 
ployèrent tous  auec  telle  ardeur  aux  labeurs  &  tra- 
uaux,  qu'ils  ne  peurent  oncques  trouuer  en  toute  la 
Cité  de  Rome  un  homme  oifif,  pour  porter  une  lettre 
à  deux  ou  trois  iournées. 

C'eftoit  une  occupation  fans  exemple  &  qui  tefmoi- 
gnoit  le  bon  ordrede  leur  Republique,  dans  lefquelles 
on  ne  doit  iamais  fouffrir  ceux  nui  pouuans  gaigner 
leur  vie  par  un  honnefte  trauail,  ne  font  meftier  que 
de  volleries  &  brigandages,  comme  cela  n'eft  que  trop 
ordinaire  par  toute  la  France,  &  particulièrement  à 
Pa  II  ris,  oîi  fouuent  ils  paflent  pour  honneftes  gens,  253 
mais  le  pis  eft  que  comme  ils  ne  fe  contentent  pas  de 
la  médiocrité  à  laquelle  ils  préfèrent  le  luxe  &  la  deli- 
catefle,  ils  mettent  souuentvoftre  vie  en  hazard,pour 
l'auoir  auec  la  bource. 

Les  Chinois  defquels  nous  deurions  imiter  les  Loix 
(quoy  que  Payens)  ont  auffi  trouué  Tinuention  de 
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bannir  d'entr'eux  les  fainéants  &  pareOeux^  par  une 
ordonnanee  inuiolablement  obferuée,  à  tous  les  pau- 
uresj  fous  tres-grieues  peines,  de  mandier  par  les 
ruës^  &  à  qui  que  ce  foit  de  leur  donner^  n'y  ayant 
que  les  feuls  Religieux  Chinois  à  qui  il  efl  permis  de 
quefter,  &  chercher  leur  vie  de  porte  en  porte,  comme 
par  deçà  les  FF.  Mineurs. 

Mais  pour  ce  qu'il  fembleroit  que  ce  feroit  tout  à 
faid  bannir  la  charité  &  l'humanité  du  milieu  d'eux^  ils 
ont  des  Hofpitaux  Royaux  en  grand  nombre  par  tout 
le  Royaume,  pour  loger,  nourrir  &  entretenir  les  vrays 
pauures,  s'entend  ceux  qui  n'ont  aucun  moyen  de  tra- 
uailler  &  gaigner  leur  vie  &  non  les  autres  qui  peu- 
uent  faire  quelque  chofe,  lefquels  font  contraintes  de 
feruir  pour  leurs  defpens,  ce  qui  eft  plus  que  raifon- 
nable,  car  quelle  apparence  y  auroit  il  de  nourrir  du 
bien  despauures,  ceux  qui  ont  de  la  fanté  affezpour 
n'eftre  point  pauures  &  viure  honneftement  accom- 
modé. 

C'eft  pour  la  mefme  raifon  que  les  Aueugles  n'y  font 
point  exempts  de  trauailler,  ny  admis  dans  les  Hofpi- 
taux,s'ils  ne  font  vieux  &  caflez,  &  ne  leur  eft  non  plus 
254  permis  de  tracafler  &  ||  mandier  par  les  rues,  ny  par 
les  Temples,  comme  ilsfontà  Paris, au  grand  deftour- 
bierdeceux  qui  prient  Dieu.  Mais  on  les  oblige  chez 
les  Cordiers  &  Potiers  d'eftain,  pour  tourner  les  roues, 
&  faire  plufieurs  autres  exercices  où  il  ne  faut  point 
d'yeux.  Nous  voyons  mefmes  nos  vieilles  Huronnes, 
qui  pour  auoir  la  veuë  débile,  ne  demeurent  pas  pour 
cela  toufiours  oyfeufes;  elles  s'employent  d'elle  *  mef- 
mes à  efgrener  le  maïz  hors  des  efpics,  à  filer,  pleurer 
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les  morts,  &  à  plufieurs  autres  petites  occupations 
compatibles  à  leurs  infirmitez. 

On  employé  les  manchots  &  eftropiez  en  d'autres 
chofes  félon  leurs  incommoditez^  &  les  culs  de  iattes 
à  faire  des  efpingles  &  efguilles, à  coudre  des  habits  & 
faire  plufieurs  autres  exercices  des  mains.  Mais  pour  . 
les  playez  &  ulcérez,  il  eft  croyable  qu'ils  y  font 
moins  frequens  que  par  deçà,  puis  que  la  mendicité 
leur  eft  interdite,  &  que  s'ils  entrent  dans  les  Hofpi- 
taux,  leurs playes  font  vifitées&  eux  œilladez  de  prés, 
pour  euiter  aux  tromperies  &  artifices,  defquels  plu- 
fieurs gi .  *.  V  &  caymans  uzent  pour  entretenir  leurs 
playes  ik  uier  la  quinte-eflence  des  bources.  Que  fi 
on  y  prenoJt  garde  de  prés,  on  feroit  fouuent  icy  des 
miracles  fans  miracles,  en  des  perfonnes  que  l'œil 
guérirait  fans  médicament,  &  m'eftonne  comme  à 
Paris,  &  autres  bonnes  villes  de  France,  il  n'y  a  des 
Chirurgiens  gagez  pour  y  donner  ordre,  puis  que  les 
abus  y  font  fi  frequens  que  perfonne  n'en  peutdouter, 
du  moins  les  vrays  pauures  &  malades  feroient  ||  fe-  255 
courus  &  les  trompeurs  chaftiez  ou  banis. 

Nos  Saunages  ne  font  point  en  peine  de  dreffer  des 
Hofpitaux  pour  les  malades,  ny  de  deffendre  la  man- 
dicité  aux  vagabonds,  car  chacun  a  foin  de  fes  ma- 
lades, &  aucun  n'eft  tellement  vagabond  qu'il  doiue 
viure  aux  defpens  d'autruy.  Ils  ne  font  point  neant- 
moins  fi  exads  obferuateurs,  que  d'employer  le  temps 
auec  un  foin  fi  particulier  des  anciens  Romains,  mais 
encores  ont  ils  quelques  occupations  &  exercices  par- 
ticuliers, aufquels  ils  s'adonnent  &  employent  aucu- 
nement le  temps.  Les  hommes  vont  à  la  chafl'e,  à  la 
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pefche,  à  la  lerrCj  à  la  traiéle^  &  font  des  cabanes  & 
des  canots  ou  les  outils  propres  à  cela;  lerefte  du  temps 
à  la  vérité  ils  le  paflent  en  oyfiueté,  à  ioûer,  dormir, 
chanter,  dancer,  petuner,  ou  aller  en  feftin,  &  ne  veu- 
lent s'entremettre  d'aucun  ouurage  qui  foit  du  deuoir 
de  la  femme  fans  grande  neceffité,  &  par  ainfi  iotiif- 
fent  de  beaucoup  de  repos  qn'on  ne  iotiyt  pas  icy. 

Ce  n'eft  pas  neantmoins  en  cela  que  confifte  leur 
bon-heur  principallement,  mais  c'eft  en  ce  qu'ils 
n'ont  aucune  pafTion  pour  les  biens  &  richelîes  de  la 
terre,  qu'ils  pofledent  comme  ne  les  pofledans  point, 
ainfi  que  dit  l'Apoftre.  N'ont  aucun  procès,  noifes  ou 
débats,  pour  les  deffendre,  &  ne  fçauent  que  c'eft  de 
condemnation,  de  luges,  de  tailles,  fubfides,  ny  de 
prifon,  que  pleuft  à  Dieu  qu'ils  fuftent  conuertis, 
mais  à  mefme  temps  qu'ils  feront  faids  Chreftiens,  ie 
crains  bien  fort  qu'ils  perdront  leur  fimpîicité  &  re- 
pos, non  que  la  Loy  de  Dieu  ||  porte  cette  neceffité, 
ma's  la  corruption  gliffée  entre  les  Chreftiens  fe  com- 
munique facilement  entre  les  barbares  conuertis,  qui 
fuccent  auec  la  doctrine  des  Sainfts,  le  mauuais  efprit 
de  ceux  qui  les  fréquentent. 

Ils  ont  l'exercice  du  ieu  tellement  recomrnandable 
&  couftumier,  qu'ils  y  employent  une  bonne  partie 
du  temps  qui  leur  refte  des  autres  occupations  plus 
ferieufes,  aufquelles  ils  s'adonnent  affez  peu  fouuent, 
&  que  la  neceffité  ne  les  y  contraingne.  Ils  font  fort 
beaux  iotieurs  Si  patiens,car  encores  que  la  chanfene 
leur  en  die  point,  ils  ne  s'en  fafchenipas,&  perdent  auffi 
gayementdu  moins  extérieurement,  que  s'ils  eftoit*  en 
chanfe,  dont  i'en  ay  veu  quelqu'uns  s'en  retourner 
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en  leur  village  tout  nuds,  chantans  alaigrement  après 
auoir  tout  perdu  au  noftre,  &efl  une  fois  arriuéqu'un 
Canadien  perdit  (après  toutes  fes  hardes)  &fa  femme, 
ik.  fes  enfans  contre  le  fieur  Du  Pont  Graué,  lequel 
les  luy  rendit  après  volontairement  &  de  fort  bonne 
'^^  olonté,  car  il  n'euft  pas  voulu  fe  charger  d'un  tel  at- 
tirail, qui  luy  euft  apporté  plus  de  peine  que  de  pro- 
fit, &  neantmoins,  il  eftoit  en  luy  de  les  retenir  fans 
que  le  Saunage  l'eut  pu  trouuer  mauuais. 

Les  hommes  ne  s'adonnent  pas  feulement  au  ieu  des 
ioncs  nommé  Aejcara,  qui  font  trois  ou  quatre  cens 
petits  ioncs  blancs,  également  couppez  de  la  gran- 
deur d'un  pied  ou  enuiron,  mais  aufli  à  plufieurs 
autres  fortes  de  ieu,  comme  de  prendre  une  grande  ef- 
cuelle  de  bois,  &  dans  ||  icelle  auoir  cinq  ou  fix  noyaux  ^Sy 
ou  petites  boulettes  un  peu  plattes  de  la  groffeur  du 
bout  du  petit  doigt  &  peintes  de  noir  d'un  coflé  & 
blanche  *  ou  iaune  *  de  l'autre,  &  eftans  tous  afïis  à 
terre  en  rond,  à  leur  accoutumée,  prennent  tour  à 
tour  félon  qu'il  efchet,  celle  efcuelle  auec  les  deux 
mains  qu'ils  esleuent  un  peu  de  terre,  &  à  mefme 
temps  l'y  repofent  &  frappent  un  peu  rudement,  de 
forte  que  ces  boulettes  fe  remuans,  ils  voyent  comme 
au  ieu  des  dez  de  quel  coflé  elles  fe  repofent  &  fi  elles 
font  pour  eux  ou  non,  &  pendant  quecciuy  qui  tient 
l'efcuelle  la  frappe  &  regarde  à  fon  ieu,  il  dit  conti- 
nuellement &  fans  intermiffion,  Tety  Tet,  Tet,  Tetj 
penfant  que  cela  excite  &  fait  bon  ieu  pour  luy;  encor 
que  cela  ne  fert  que  d'un  amufem'^nt,  plus  tolerable 
que  les  choleres  de  nos  iofieursde  cartes  &  de  dez,  qui 
s'emportent  à  leurs  premières  pallions. 
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O  bon  lef"*:,  il  n*y  a  pas  iufqu'à  un  tas  de  mauuais 
garçons,  qui  ;  cefTent  de  blafphemer  au  ieu,  comme 
fî  offencer  ul  Dieu  nous  deuoit  faire  profiter  ou  pluf- 
toft  périr  dans  fes  difgraces.  Ah  mal-heureux  !  qui  as 
pris  l'habitude  de  iurer^  tous  les  vices  doiuent  eftre 
abhorrez,  mais  celui  du  blafpheme  plus  que  tous  les 
autres,  car  il  n'y  a  vice  qui  ne  puifle  caufer  quelque 
délectation  &  non  iamais  le  blafpheme,  &  par  confe- 
quent  moins  ex  * ufable  que  les  autres,  qui  tous  nous 
meinent  à  la  damnation.  , 

Pour  le  ieu  ordinaire  des  femmes  &  filles,  au-  ' 
258  quel  s'entretiennent  aufli  par  fois  des  hom-  |{  mes  & 
garçons  auec  elles,  eft  particulièrement  auec  cinq  ou 
fix  noyaux,  comme  ceux  de  nos  abricots,  noirs  d'un 
codé  &  iaunes  de  l'autre,  lefquels  elles  prennent 
auec  la  main  comme  on  faiél  les  dez,  puis  les  iettent 
un  peu  en  haut,  &  eftans  tombez  fur  une  peau  qui 
leur  fert  de  tapis,  elles  voyent  ce  qui  faiél  pour  elles, 
&  continuent  à  qui  gaignera  les  coliers,  oreillettes,  ou 
autres  bagatelles  de  leurs  compagnes,  &  n'ont  ia- 
mais de  monnoye  d'or  ou  d'argent,  car  ils  n'en  ont 
aucune  cognoiflance  ny  ufage,  de  manière  que  quand 
il  eft  mefme  queftion  de  trafique  ou  achapt  de  mar- 
chandife,  ils  ne  font  qu'efchanger  une  chofe  pour  une 
autre. 

le  ne  puis  obmeltre  auflî  qu'ils  pratiquent  en 
quelqu'uns  de  leurs  villages  ce  que  nous  appelions 
en  France  porter  les  momons;  car  ils  enuoyent  le 
cartel  de  defy  aux  autres  villages ,  pour  les  faire  ve- 
nir ioUer  auec  eux  &  gaigner  leurs  ufiencilles  s'ils 
peuuent,  vi  cependant*  les  feftins  ne  manquent 
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points  car  pour  la  moindre  occafion  la  chaudière  eft 
fur  le' feu,  particulièrement  en  Hyuer,  qui  eft  le 
temps  auquel  principallement  ils  feilinent  &  fe  re- 
iouiflent  enfemblement  pour  pafler  plus  doucement 
la  rigueur  de  la  faifon. 

Ils  ayment  la  peinture  &  y  reufiflent  aflez  induf- 
trieufement  pour  des  perfonnes  qui  n'y  ont  point 
d'art,  ny  d'inftrumens  propres ,  &  font  des  reprefen- 
tations  d'hommes,  d'animaux,  d'oyfeaux  &  autres 
grotefques,  tant  ||  en  relief,  de  pierres,  bois  &  autres  25 q 
femblables  matières,  qu'en  platte  peinture  fur  leur 
corps,  qu'ils  font  non  pour  ido^^^^er,  mais  pour  con- 
tenter leur  veuë,  embellir  leurs  callumets  &  orner  le 
deuant  de  leurs  cabanes. 

Pendant  l'Hyuer,  du  filet  que  les  femmes  &  filles 
ont  difpolé,  les  hommes  en  font  des  rets  &  feines 
pour  pefcher  &  prendre  le  poiffon  iufques  fous  la 
glace,  par  le  moyen  des  trous  qu'ils  y  font  en  plu- 
fieurs  endroits,  dont  en  voicy  la  méthode. 

Ils  font  à  grands  coups  de  hache  un  trou  affez 
grandelet  dans  la  glace  d'un  lac  ou  de  la  riuiere;  ils 
en  font  d'autres  plus  petits  d'efpaces  en  efpaces,  & 
auec  des  perches  ils  paflent  une  fifcelle  de  trous  en 
trous  par  delïous  la  glace  :  celle  fifcelle  auffi  longue 
que  les  rets  qu'on  veut  tendre,  fe  va  arrefter  au  der- 
nier trou,  par  lequel  on  tire,  &  on  eftend  dedans 
l'eau  toute  la  rets*  qui  luy  eft  attaché.  Quand  on  les 
veut  vifiter,  on  les  retire  par  la  plus  grande  ouuer- 
ture,  pour  en  recueillir  le  poiftbn,  puis  il  ne  faut 
que  retirer  la  fifcelle  pour  les  retendre,  les  perches  ne  • 
feruans  qu'a  pafîer  la  première  fois  la  fifcelle. 
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Ils  font  auiïi  des  flèches  auec  le  coufteau  fort 
droifies  &  longues  &  n'ayans  point  de  coulteaux^  ils 
fe  feruoieht  anciennement  des  pierres  tranchantes,  & 
les  empennent  de  plumes,  de  queues  &  d'aisles  d'Ai- 
gle ,  par  ce  qu'elles  font  fermes  &  fe  portent  bien  en 
260  l'air.  Ils  accommodent  la  pointe  auec  de  nos  fers  || 
qu'on  leur  traiéle  à  Kebec,  ou  bien  auec  une  pierre 
acérée  qu'ils  collent  dans  le  bout  de  la  flefche  fendue 
auec  une  colle  de  poiflbn  très  forte.  Ils  font  les  cordes 
de  leurs  arcs  auec  des  boyaux  ou  nerfs  d'animaux, 
de  mefmes  celles  des  raquettes,  qui  leur  feruent  pour 
aller  fur  la  neige  au  bois  &  à  la  chafle,  puis  des  maf- 
fues  de  bois  pour  la  guerre,  aHez  bien  faites,  &  des 
pauois  de  cèdre,  qui  leur  couurent  prefque  tout  le 
corps,  &  d'autres  plus  petits  faids  de  cuir  bouilly. 

Ils  font  auffi  des  voyages  par  les  lacs  &  riuieres, 
qui  font  fréquentes  dans  le  pais,  iufques  en  des  na- 
tions fort  esloignées,  oîi  ils  traidlent  &  efchangent  de 
leurs  marchandifes  pour  d'autres,  qui  leur  font  be- 
foin  &  defquelles  leur  païs  manque,  mais  ils  n'entre- 
prennent pas  ordinairement  ces  voyages  de  longs 
cours,  inconfideremment  &  fans  en  auoir  première- 
ment eu  la  permiflion  des  Chefs,  lefquels  en  un  con- 
feil  particulier,  ont  accouftumé  d'ordonner  tous  les 
ans  la  quantité  d'hommes  qui  doiuent  partir  de 
chaque  ville  ou  village,  pour  ne  les  laiffer  defgarnis 
de  gens  de  guerre ,  &  quiconque  voudroit  partir  au- 
trement le  pourroit  faire  à  toute  rigueur ,  mais  il  en 
feroit  blafmé  &  eftimé  mal  auifé  &  inciuil. 

l'ay  veu  plufieurs  Sauuages  des  villages  circonuoi- 
fins  venir  au  bourg  S.  lofeph  demander  congé  au 
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Capitaine  Onorotandi ,  frère  du  grand  Capitaine 
Auoindaon,  pour  auoir  la  permiffion  d'aller  au  Sa- 
guenay:  car  il  fe  difoit  Maiftre  fuperieur  des  che- 
mins &  riuieres  qui  y  condui-  ||  fent,  s'entend  iuf-  261 
ques  hors  le  païs  des  Hurons.  De  niefine  il  falloit 
auoir  la  permiffion  &.  congé  d'Auoindaon,  pour  aller 
à  Kebec,  &  comme  chacun  entend  eftre  le  maiftre  en 
fon  païs,  aufli  ne  laifïent  ils  pafler  aucun  d'une  autre 
nation  par  leurs  terres,  pour  la  trai6le,  fans  eftre  re- 
cognus  &  gratifiez  de  quelque  prefent  :  ce  qui  fe  faid 
fans  difficulté,  autrement  on  leur  pourroit  donner  de 
l'empefchement  &  faire  du  defplaifir,  fi  on  vouloit. 

Sur  l'Hyuer  que  le  poiflon  fe  retire  fentant  le 
froid,  comme  au  mois  de  Juillet  &  d'Aouft  fentant  le 
chaud,  les  Sauuages  errants  comme  font  les  Cana- 
diens Algomquins*  Etechemins  &  autre",  quittent 
les  riues  de  la  mer  &  des  riuieres  &  fe  cabanentdans 
les  bois,  là  oU  ils  fçauent  qu'il  y  a  de  la  venaifon. 
Pour  nos  Hurons,  Honquerons  &  autres  peuples  fe- 
dentaires,  ils  ne  quittent  point  leurs  villes  &  vil- 
lages, que  pour  les  raifons  que  i'ay  déduites  cy-def- 
fus,  au  chapitre  précèdent. 

Lorfque  ces  peuples  errants  ont  faim,  ils  conful- . 
tent  l'Oracle,  &  après  s'en  vont  l'arc  en  la  main  & 
le  carquois  fur  le  dos,  la  part  que  leur  Médecin  leur  a 
indiqué,  ou  ailleurs  oti  ils  penfent  ne  point  perdre 
leur  temps.  Ils  ont  des  chiens  qui  les  fuyuent,  & 
nonobftant  qu'ils  n'abayent  *  point,  toutesfois  ils 
fçauent  fort  bien  defcouurir  le  gifte  de  la  befte  qu'ils 
cherchent,  laquelle  ayant  trouuée  ils  la  pourfuiuent 
coura,geufement  &  ne  l'abandonnent  iamais  qu'ils  ne 
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l'ayent  terraflée,  &  en  fin  l'ayant  naurée  à  mortj  ils 
262  la  font  tant  harceler  par  leurs  chiens  ||  qu'il  faut 
qu'elle  tombe,  lors  ils  luy  ouurent  le  ventre,  baillent 
la  curée  aux  chiens,  feftinent  Si  emportent  le  refte. 
Que  fi  la  befte  preflee  de  trop  prés  rencontre  une  ri- 
uiere,  la  mer  ou  un  lac,  elle  s'eslance  librement  de- 
dans, &  nos  Sauuages  après  oU  ils  luy  donnent  le 
coup  de  .a  mort  s'ils  ont  des  canots  prefls,  comme  ils 
firent  à  Gafpey,  un  iour  auant  mon  arriuée. 

Or  pour  ce  que  plufieurs  pourroient  penfer  qu'ef- 
tans  les  Montagnais  errants,  ils  viuent  en  beftes  en 
leur  hiuernement,  ie  vous  ay  icy  mis  l'ordre  qu'ils  y 
tiennent,  qui  eil  une  coufiume  louable,  car  voulans 
fe  départir  &  courir  les  montagnes  &  les  bois,  ils 
font  une  reueuë  de  la  quantité  de  femmes  vefues, 
petits  enfans  &  de  perfonnes  qui  ne  peuuent  auoir 
leur  vie  par  le  moyen  de  la  chalTe,  &  les  départent 
par  les  familles  également,  oflans  des  enfans  ou  il  y 
en  a  beaucoup,  pour  les  mettre  ou  il  y  en  a  moins, 
&  ainfi  des  autres  perfonnes  inutiles.  Et  pour  ce  qui 
eft  des  hommes  &  des  gardons  capables  de  la  chafle, 
s'il  y  a  quelque  famille  qui  en  manque,  on  en  tire  de 
celles  qui  en  ont  trop,  pour  en  accommoder  de 
moins  accommodées.  Il  n'y  a  que  les  filles  de  mau- 
uaife  vie,  à  qui  on  a  peine  de  trouuer  place,  pour  au- 
tant qu'elles  font  en  opprobre  parmy  ceux  de  leur 
nation ,  comme  les  filles  dcsbauchées  icy. 

Tout  ceft  accommodement  eftant  fai£l,  fi  les  neiges 
font  aflez  hautes,  ils  donnent  ordre  qu'en  chaque  fa- 
mille il  fe  fade  des  traifnes  de  bois,  d'enuiron  un 
pied  de  large,  &  huii5l  ou  dix  de  long,  un  peu  cour- 
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bées  par  le  bout  de  ||  deuant^  fur  lefquelles  ils  char-  263 
gent  tous  leurs  pacquets^  viures  &  emmeublemens 
auec  les  petits  enfans,  qui  ne  peuuent  marcher^  fi  les 
mères  n'ayment  mieux  les  porter  fur  leur  dos  em- 
maillottés  fur  une  petite  planchette,  à  la  façon  de 
nos  Huronnes,  &  en  cefte  manière  courent  les  bois 
s'ils  ne  prennent  les  riuieres. 

El^ans  arriuez  au  lieu  oU  ils  doiucnt  camper.  Les 
ieunes  femmes  &  Ailes  ayans  la  hache  en  main  vont 
par  ces  grandes  forefts,  coupper  quinze  ou  vingt  per- 
ches, plus  ou  moins,  félon  la  grandeur  de  la  cabane 
qu'ils  ont  à  faire.  Cependant  les  vieilles  femmes  & 
aucunefois  les  hommes,  en  ayans  defigné  le  plan, 
vuident  la  neige  auec  leurs  pelles,  qu'ils  font  ou  por- 
tent exprés  pour  ce  fuiedl.  La  place  fe  fait  ronde  ou 
en  quarré  à  la  volonté  du  maiftre  Architecte,  pro- 
fonde félon  la  hauteur  des  neiges  de  deux ,  trois 
iufques  à  quatre  pieds,  de  manière  que  la  neige  leur 
fert  comme  d'une  muraille  qui  les  enuironne  de  tous 
codez,  excepté  par  l'endroit  où  on  la  fend,  pour  faire 
la  porte  que  l'on  tient  fort  balîe. 

Les  perches  eftans  apportées  on  les  plante  fur  le 
haut  de  la  neige,  puis  on  iette  fur  ces  perches  qui 
s'approchent  un  peu  par  en  haut,  quatre  ou  cinq 
rouleaux  d'efcorces  coufues  enfemble  commençant 
par  le  bas,  comme  font  les  recouureurs  des  maifons, 
la  neige  que  l'on  a  à  dos,  e(l  après  couuertede  petites 
branches  de  cèdre  ou  de  pin,  de  quoy  la  maifon  efl 
aufli  pauée,  haute  ou  baffe  félon  qu'il  efchet^car  en  ||  264 
aucunes  on  s'y  tient  facilement  debout  &  en  d'autres 
non.  L'huis  du  logis  n'ed  autre  qu'une  mefchante 
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peau  d'Eslan  attachée  à  deux  perches,  qui  feruent  dé 
porte,  dont  les  iambages  du  palais,  font  la  neige 
mefme,  foutenue  de  quelque  bois. 

le  ne  Içay  fi  Ton  pourroit  alTez  exagérer  la  peine  & 
les  incommoditez  que  Ton  fouffre  dedans  ces  chetifs 
palais,  oti  l'on  expérimente  par  fois  les  deux  extremi- 
tez,  un  extrême  chaud  tel  que  l'on  eft  a  demy  rolly, 
ou  uii  extrême  froid,  tel  que  Ton  eft  ù  demy  glacé,  ik. 
puis  des  chiens  vous  importunent  fans  celle  pour 
auoir  place  auprès  de  vous,  mais  la  fumée  félon  les 
vents  en  eft  infupportable ,  comme  la  faim  quand  la 
chalVe  n'eft  pas  bonne,  un  autre  puiftant  diuertifle- 
ment  d'efprit. 

S'ils  n'ont  deflein  que  demeurer  une  feule  nuid  en 
un  mefme  lieu,  ou  deux  ou  trois  au  plus,  ils  n'y  ap- 
portent point  tant  d'inuention, particulièrement  lorf- 
qu'ils  n'ont  point  de  petits  enfans,  car  à  peine  font 
ils  de  cabanes,  &  fi  ce  font  chaffeurs,  ils  fe  contentent 
de  coucher  fur  la  neige  au  pied  d'un  arbre,  ou  pour  le 
plus  ils  font  un  trou  dans  laneige,auquel  ils  font  du 
feu  &  fe  couchent  auprès,  dormans  là  aufli  gaillarde- 
ment, que  nous  fçaurions  faire  icy  fur  un  bon  lift. 

Ils  fe  cabanent  ordinairement  plufieurs  mefnages 
enfemble,  &  ne  fe  feruent  que  d'un  feu  à  deux,  à  la 
265  manière  de  nos  Hurons,  mais  il  y  a  cela  ||  de  diffé- 
rence que  nos  cabanes  Huronnes  font  bonnes  &  fo- 
lides,  grandes  &  fpacieufes,  &  pour  ce  ordinairement 
froides  fi  on  n'en  bouchoit  les  aduenuës,  là  où  les 
Montagnaites  font  petites,  baffes,  referrées  &  facile- 
ment efchauffées ,  fi  on  y  apporte  tant  foit  peu  de 
foin. 
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l'ay  admire  les  grands  voyages  que  nos  Montagnais 
Si  Canadiens  font  quelquesfois  tant  par  mer^  par  les 
riuieres,  que  par  terre,  pour  traiter  les  marchandifes 
qu'ils  ont  eues  des  François,  ils  vont  iufques  vers  les 
Flamands  du  cofté  de  la  Virginie,  &  en  la  Virginie 
mefme,  où  font  habituez  les  Anglois,  &  en  !  eaucoup 
d'autres  pays  du  cofté  du  Saguenay,  par  des  chemins 
fort  difficiles  &  dangereux ,  &  entreprendront  (chofe 
incroyable)  d'aller  dix,  vingt,  trente  &  quarante  lieues 
parles  bois,  fans  rencontrer  ny  fentiers,  ny  cabanes, 
&  fans  porter  aucuns  viures,  finon  du  petun,  &  un 
fuzil,  auec  l'arc  au  poing ,  &  le  carquois  fur  le  dc3. 
S'ils  font  preftez  de  la  foif,  &  qu'ils  ne  rencontrent 
point  d'eau  ils  ont  l'induftrie  de  faire  une  fente  dans 
ï'efcorce  des  plus  gros  fouteaux  qui  font  en  feue,  &  en 
fuccent  la  douce  &.  agréable  liqueur  qui  en  diftile, 
comme  nous  foulions  faire  pour  femblable  neceffité, 
&  les  affadiffemens  &  débilité  du  cœur. 

Les  efforces  de  bouleau  auec  quoy  ils  cabanent  font 
enuiron  de  8  à  9  pieds  de  longueur,  &  enuiron  trois 
pieds  de  largeur  qu'ils  portent  roulées  :omme  une 
peau  de  ||  parchemin,  ayant  aux  deux  boul>  a  chacun 
une  baguette  platte  coufuë  qui  les  tiennent  en  eftat 
&  les  empefchent  de  faire  de  faux  plis. 

Pour  leurs  canots  ils  font  aifez  petits,  mais  lorf- 
qu'ils  en  ont  beibin  de  plus  grands  ils  traitent  des 
chalouppes  françoifes ,  auec  lefquelles  ils  vont  libre- 
ment fur  les  riuages  de  la  mer,  comme  ils  font  encore 
auec  leurs  petits  canots,  mais  auec  moinsd'afîeurance, 
ceux  de  nos  Hurons  font  de  huid  &  neuf  pas  de  long 
&  enuiron  un  pas  ou  un  pas  &.  demy  de  large  par  le 
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milieu,  &  vont  en  diminuant  par  les  deux  bouts 
comme  la  nauette  d'un  Teflier,  &  ceux  -  là  font  des 
plus  grands  qu'ils  faflent,  car  ils  en  ont  encores  d'au- 
tres plus  petits  defquels  ils  fe  feruent  félon  l'occafion 
&  la  difficulté  des  voyages  qu'ils  ont  à  faire. 

Ils  font  fort  fuiets  à  tourner  (i  on  ne  les  fçait  bien 
gouuerner,  car  ils  ne  font  Amplement  faits  que  d'ef- 
corce  de  bouleau  renforcés  par  le  dedans  de  petits  cer- 
cles de  cèdre  blanc  bien  proprement  arrangez,  &  font 
fi  légères  qu'un  homme  feul  en  porte  ayfement  un  fur 
fa  tefte,  ou  fur  fon  efpaule,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment par  la  campagne.  Chacun  peut  porter  la  pefan- 
teur  d'une  pippe  plus  ou  moins,  félon  qu'il  eft  grand 
ou  petit  &  fi  l'on  fait  auffi  d'ordinaire  par  chacun 
iour,  quand  l'on  eft  prefle,  25.  ou  3o.  lieues  dedans 
pourueu  qu'il  n'y  ait  point  de  faut  à  pafler ,  qu'on 

267  aille  au  gré  du  vent  &  de  l'eau,  ||  car  ils  vont  d'une 
viteffe  &  légèreté  fi  grande  que  ie  m'en  eflonnois,  & 
ne  penfe  pas  que  la  porte  pût  guère  aller  plus  vifte, 
quand  ils  font  conduits  par  de  bons  nageurs. 

Ils  vont  à  la  trai(5le  en  de  certaines  Nations,  d'oti 

-  ils  rapportent  de  grofl'es  coquilles  de  limaçons  de  mer, 
qu'ils  rompent  par  petits  morceaux ,  &  les  polifl'ent 
furungrais  ou  autre  pierre  dure,  fort  induftrieufe- 
ment  les  unes  en  quarré  gros  comme  une  noix,  &  les 
autres  un  peu  en  rondeur  gros  comme  un  pois  chiche 
&  plus,  qu'ils  percent  auec  ie  ne  fçay  quel  inftrument 
auec  grand  peine  &  trauail  pour  la  dureté  de  ces  os 
defquels  ils  font  des  chaînes  &  braffelets.  Les  Capi- 
taines &  quelques  particuliers  en  fçavent  fi  bien  ac- 
commoder leur*  petunoirs,  que  vous  diriez  que  ce 
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foit  rœuure  d'un  excellent  graueur^  tant  ces  petits 
grains  de  pourcelaine  y  font  gentiment  enchalTez. 

On  auoit  tafché  de  leur  faire  pafler  de  l'yuoire  pour 
de  la  pourcelaine,  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen  pour  ce 
que  la  pourcelaine  eft  tout  autrement  dure,  blanche 
&  luifante  que  l'y  voire,  &  parainfi  ayfée  à  difcerner. 
Les  Brafilicns,  les  Floridiens  &  autres  peuples  &  Na- 
tions américaines  en  ufoient  anciennement,  auant  la 
venue  des  Efpagnols,  &  de  quoy  ils  faifoient  autant 
d'eflat  pour  fe  parer  que  nous  faifons  icy  des  perles 
fines,  mais  à  prefent  ils  portent  leur  penfée  bien  plus 
haut  à  mefure  qu'ils  defcouurent  de  plus  grandes  ri- 
cheffes,  &  qu'ils  ont  changé  de  manière  de  ||  viure  &  268 
embrafle  noftre  Religion.  Quand  nos  Hurons  ont  leur 
petunoir  ou  leurcalumets  de  terre  rompus,  ils  prennent 
une  pierre  trenchante,  &  d'icelle  fe  font  tant  de  tail- 
lades fur  le  bras  qu'ils  en  tirent  du  fang  fuffifamment 
pour  tremper  les  deux  bouts  du  calumet  rompu  ;  puis 
le  prefentent  un  peu  au  feu,  &  après  les  reioignent& 
laiffent  feicher  à  loifir.  C'eft  un  fecret  d'autant  plus 
admirable  que  les  pièces  recollées  de  ce  fang  font  après 
plus  fortes  que  les  autres  qui  n'ont  point  receu  de 
fraélion.  11  me  femble  qu'on  en  dit  de  mefme  d'une 
iambe  rompue  bien  remife. 

l'admirois  egallement  ce  fecret  auec  leur  patience, 
car  vous  euffiez  dit  qu'ils  decouppoient  la  chair  d'un 
autre,  ou  qu'ils  fuffent  fans  fentiment,  car  ils  ne  fai- 
foient pas  une  petite  mine,  mais  c'eftoit  encor  bien 
d'auantage  *  de  les  voir  eux-mefmes  confommer  un 
morceau  de  tondre  ou  de  moelle  de  fureau  allumé  fur 
leur*  bras  nuds  comme  fi  rien  ne  les  eut  touché,  & 
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après  nous  monftroient  les  marques  &  cicatrices  de 
leur  bruslure  qui  leur  reftoient  pour  toufiours  fur  les 
bras.  Ce  font  ordinairement  les  ieunes  garçons  qui 
s'adonnent  à  ce  ieu  là  pour  eftre  eflimez  courageux  ; 
car  pour  les  grands  ils  ont  fait  leur  expérience  &  fe 
mocquent  de  quelque  douleur  que  ce  foit  pourueu 
qu'elle  ne  les  oblige  au  li£l. 

Pendant  que  ie  demeurois  aux  Hurons  l'on  me  lit 
269  récit  d'un  François^  auffi  peu  fage  ||  qu'il  vouloit  eftre 
eftimé  patient^  lequel  eftant  deftié  par  un  Saunage  à 
qui  pourroit  mieux  endurer  le  feu,  fe  firent  attacher 
leur  *  deux  bras  nuds  par  les  coudes  &  par  les  poi- 
gnets auec  des  ligatures^  puis  mirent  un  gros  char- 
bon de  feu  allumé  entre-deux  &  le  foufflerent  tant 
(chacun  de  fon  cofté)  qu'ils  le  confommerentj  car  qui 
en  eut  retiré  fon  bras  ou  fecoué  le  feu,  eut  efté  eftimé 
moins  courageux,  tant  y  a  que  tous  deux  en  fortirent 
à  leur  honneur^  mais  au  defpens  de  leur  propre  chair 
qui  commençoit  à  fe  griller. 

l'eufle  volontiers  demandé  à  ce  François  s'il  en  eut 
bien  voulu  fouffrir  autant  pour  l'amour  de  Dieu,  qu'il 
auoit  fait  pour  fa  vanité,  mais  ie  crains  bien  fort  qu'il 
m'eut  dit  que  non,  &  que  Dieu  n'auoit  point  tant  de 
crédit  chez  luy,  auffi  y  a  il  plus  de  barbarie  que  de 
mérite  en  toutes  ces  adions  là,  fi  elles  ne  font  faites 
purement  pour  l'amour  de  Dieu,  ou  pour  s'exercer  au 
martyre,  comme  nous  lifons  qu'ont  faits  autrefois  de 
nos  fainds  Frères,  fols  félon  le  monde,  &  fages  félon 
Dieu. 
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Il  Des  femmes  &  en  quoy  s^occtipent  ordinairement  270 

les  Huronnes. 

Chapitre  XIII. 

C'eft  un  très-excellent  honneur  à  la  femme  d'eftre 
appellée  le  fexe  deuot  dans  les  fain£les  lettres;  mais 
la  plus  rauiffante  louange  que  luy  puilîe  attribuer  le 
fage,  eft  de  l'appeller  le  fuppcrt  des  panures,  la  confo- 
lation  des  affligez  &  le  refuge  des  indigens.  Où  il  n'y 
a  point  de  femmes  le  pauure  gémit,  dit  Salomon  : 
nous  voulant  donner  à  entendre,  que  les  panures 
n'ont  que  faire  où  n'y  a  point  de  femmes,  &  de  fait 
nous  les  voyons  plus  fecourables  que  les  hommes,  ont 
plus  de  compaflion,  font  plus  charitables  &  fréquen- 
tent d'avantage*  les  Sacremens,  les  Hofpitaux  &  les 
prifons,  perfonne  n'en  peut  douter,  puifque  leurs  pra- 
tiques ordinaires ,  &  les   exercices   continuels  des 
fain£les  femmes ,  en  font  des  tefmoignages  plus  que 
fuffifans.  le  ne  parle  pas  feulement  des  femmes  de 
médiocre  condition  ,  &  qui  ne  peuuent  appréhender 
l'horreur  des  cachots,  ny  la  puanteur  des  Hofpitaux, 
mais  des  Dames  les  plus  releuées  de  condition  iufques 
à  la  Reyne  mefme  la  plus  excellente  &  vertueufe  Prin- 
ceffe  de  la  terre,  laquelle  abaiflantla  hautelfede  fa  di- 
gnité Il  Royale,  fait  quelquesfois  l'office  des  plus  ver-   271 
tueux  &  deuots  Religieux,  enuers  les  pauures  agoni- 
fans,  aux  Hofpitaux,  &  en  lieux  où  elle  fe  rencontre, 
les  encourage  à  la  mort,  les  exhorte  à  la  patience,  & 
au  reflbuuenir  des  douleurs  qu'un  Dieu  a  fouft'ert  pour 
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nous  en  Croix.  Ceft  cette  tres-admirable  Princeffequi 
d'un  profond  relTentim  it  de  fon  ame,  nous  dit  un 
iour  dans  fon  petit  cabinet  :  O  mon  Dieu ,  falloit  il 
que  les  Religionnaire?;  puifafïent  la  mer  pour  ayder  à 
perdre  les  âmes  des  Canadiens ,  que  ces  bons  Reli- 
gieux tafchent  de  convertir  à  Dieu,  par  leurs  prières 
&  bons  exemples. 

Il  eft  vray  qu'il  ne  fe  voit  rien  de  comparable  à  une 
femme  vrayement  deuote  &  fpirituelle,  elle  entre- 
prent  tout  pour  l'amour  de  fon  efpoux  lefus  Chrift, 
elle  fouffre  tout  pour  le  mefme  amour,  puis  vous  la 
voyez  tantoft  faire  l'office  de  Marte,  puis  celuy  de 
Magdelenw.  Elle  fçait  mefnager  fes  heures  pour  tous 
&  les  donne  toutes  à  Dieu,  car  foit  qu'elle  vaque  à 
l'Eglife,  à  fon  mefnage,  en  compagnie,  ou  rende  fes 
vifites ,  comme  fon  intention  eft  fainfle,  tous  fes  pas 
&  fes  a«^ions  font  contées  deuant  Dieu  ;  mais  que  ne 
peut  la  grâce  enuers  celles  qui  ont  une  bonne  volonté, 
puifque  la  nature  vitiée  des  fon  origine  peut  mefme 
par  frequens  ades,  changer  nos  mauuaifes  inclinations 
en  de  bonnes  habitudes,  &  nous  rendre  de  vicieux 
vertueux,  comme  les  anciens  Philofophes  nous  ont 
272  fait  voir  en  l'honnefteté  de  leur  vie,  &  en  la  pa-  || 
tience  aux  iniures  &  au  mefpris  qu'ils  enduroient 
mieux  que  nous. 

Que  pleuft  à  Dieu  que  le  nombre  des  bonnes  fem- 
mes fuft  le  plus  grand  nombre ,  les  pauures  ne  feroient 
plus  pauures,  les  affligez  defolez,  car  chacun  Irouue- 
roit  fupport  en  fa  pauureté,  &  confolation  dans  fes 
detreffes ,  le  Ciel  nous  feroit  ouuert,  &  verrions  à  la 
fin  un  Dieu,  qui  fait  plus  d'eftat  de  l'humilité  d'une 
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pauure  fammelette,  que  de  la  fcience  d'un  Douleur 
indeuot. 

le  ne  veux  neantmoins  point  tellement  releuer  la 
vertu  propre  &  naturelle  des  femmes  au  deffus  de  celle 
de  l'hommCj  que  ie  n'accorde  qu'il  y  en  a  de  tres-mau- 
uaife«  mondaines,auares,&criardescommedesfurieSj 
mais  peu  en  comparaifon  des  bonnes  à  mon  aduis. 

Nos  Huronnes  bien  que  payennes  font  à  la  vérité 
un  peu  trop  desbauchées,  mais  au  refte  elles  ont  les 
mefmes  aduantages  de  celles  d'icy;  elles  font  paifible- 
ment  leurs  petites  *  ouurages  &  s'occupent  à  ce  qui  eft 
de  leur  charge  &  office,  fans  que  iamais  on  y  entende 
aucune  noife  ou  débat,  quelque  fuiet  qui  leur  en 
puilfe  arriuer. 

Elles  trauaillent  ordinairement  plus  que  les  hom- 
mes, encores  qu'elles  n'y  foient  point  forcées  ny  con- 
traintes. El'es  ont  le  foin  de  la  cuiune  &  du  mefnage, 
de  femer  &  cultiuer  les  bleds,  faire  les  farines,  accom- 
moder le  chanure,  &  les  efcorces,  &  de  faire  la  pro- 
uifion  de  bois  neceffaire.  Et  pour  ce  qu'il  refte  ||  encor  273 
beaucoup  de  temps  à  perdre,  elles  l'employent  à 
ioûer,  aller  aux  dances,  &  fellins,  à  deuifer  &  fe  re- 
créer, &  faire  tout  ainfi  comme  il  leur  plaift  du  temps 
qu'elles  ont  de  refte,  qui  n'eft  pas  petit,  puifque  tout 
leur  mefnage  ne  confifte  qu'à  mettre  le  pot  au  feu,  & 
à  quelque  petit  fatras,  n'eftans  obligées  à  tout  ce  qui 
eft  du  trauail  extérieur,  comme  eftoient  iadis  les  fem- 
mes d'Egypte,  lefquelles  exerçoient  la  marchandife, 
cenoient  tauerne,  &  faifoient  tout  ce  qui  eft  de  l'office 
des  hommes,  au  lieu  que  leurs  marys  viuoient  en 
feneants*  &  dormoient  en  parefleux. 
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Elles  n'afliftoient  *  non  plus  en  aucun  de  leurs 
confeils,  ne  font  admifes  en  plufieurs  de  leurs  felHns, 
&  n'ont  la  peine  de  faire  les  cabanes  &  canots^  ny 
plufieurs  autres  chofes  qui  font  du  debuoirde  l*homme, 
ou  •  les  Canadiennes  &  Montagnait  ;s  au  contraire 
ont  une  particulière  obligation  de  coudre  les  canots 
auec  de  l'efcorcC;  après  que  le?  hommes  en  ont  iait  le 
corps,,  tiftrcs  *  les  raquettes  après  qu'ils  en  Oîit  fait  le 
bois,  ce  foï;x  elles  qui  vont  quérir  les  animaux,  apn's 
que  les  chaffeiirt>  ]cs  ont  tuez,  les  efcorchent  &  paf- 
fent  les  peaux,  bref  ce  font  elles  qui  vont  quérir  le 
bois  qu'ils  bri^slent,  font  la  cuifine,  &  ont  le  foin  de 
tout  le  melnage.  Ce  font  elles  aufli  qui  mettent  la 
chaudière  à  bas,  diilribuent  les  portions  &  fer  uent  le 
mary  le  premier,  puis  elles  &  fes  enfans  félon  leur 
aage. 

;  Il  l'ai  appris  cette  autre  petite  particularité  des  Mon- 
tagnais,  que  les  ieunes  filles  à  marier,  &  les  femmes 
qui  n'ont  point  encore  eu  d'enfans,  n'ont  rien  en  ma- 
niement, &  ne  mangent  point  dans  les  plats  de  leurs 
marys ,  c'eft  à  dire  qu'on  leur  fait  leur  part  comme 
aux  enfans.  S'il  arriue  qu'il  s'y  rencontre  quelque 
François  du  commun,  il  eft  feruy  le  dernier.  Si  des 
Religieux  les  féconds  après  le  mary,  où  aux  Hurons 
i'eftois  feruy  le  premier  en  la  cabane  de  mon  Sauuage. 

Mais  les  Montagnaites  à  ce  que  i'ay  pu  apprendre 
font  un  peu  friandes,  car  s'il  y  a  un  bon  morceau 
c'eft  ordinairement  pour  elles,  particulièrement  le  py 
des  ieunes  eslans  femelles,  defquels  elles  ne  font 
point  de  part  à  leurs  marys,  &  leur  font  comme 
maiftreftes  en  plufieurs  chofes. 
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le  ne  fçay  fi  elles  fçauent  filer,  mais  nos  Hurounes 
ont  trouué  Tinuention  de  filer  le  chanure  fur  leur 
cuiffe,  n'ayans  pas  Pufage  de  la  quenouille  ny  du  fu- 
feaUj  &  de  ce  filet  les  hommes  en  font  leurs  retSj  & 
feines  pour  la  pefcbe,  mais  en  telle  quantité  qu'ils  en 
trafiquent  encore  à  nos  MontagnaiSj  &  en  plufieurs 
Nations  eftrangeres  pour  d'autres  marchandifes. 
Lors  que  ie  vis  pour  la  première  fois  de  ces  hommes 
afïis  en  guenon  contre  terre,  laffer  les  rets,  le  bout 
attaché  à  l'un  des  bois  de  leur  cabane,  ie  leur  deman- 
day  fi  c'eftait  là  de  l'ouurage  des  hommes  (car  ie  n'y 
voyois  point  ||  trauailler  les  femmes)  ils  me  dirent  que  275 
ouy  finon  que  les  femmes  leur  en  accommodoient  le 
filet.  Elles  pillent  aufii  le  maiz  pour  la  cuifine  &  en 
font  de  roftis,  duquel  elles  tirent  la  fine  fleur  pour 
leurs  marys,  qui  vont  l'Efté  trafiquer  en  des  Nations 
esloignées. 

Le  mortier  dans  quoy  elles  pillent  le  bled,  eft  fait 
d'un  gros  tronc  d'arbre  d'herable  ou  d'autre  bois  dur, 
couppé  de  mefure,  haut  de  deux  pieds,  qu'elles  creu- 
fent  petit  à  petit  auec  des  charbons,  ou  du  tondre  ar- 
dant,  qu'elles  entretiennent  defl'us,  &  le  renouuel- 
lent  tant  qu'il  foit  affez  large  &  profond,  puis  ont 
des  baftons  longs  de  fix  à  fept  pieds,  &  gros  comme 
le  bras,  qui  leur  feruent  de  pillons  plus  facilles  que 
s'ils  eftoient  plus  courts,  ainfi  que  i'ay  expérimenté, 
car  c'eftoit  aflez  fouuent  qu'il  nous  falloit  batre  nous 
mefme  *  noftre  bled  d'Inde  pour  viure,  &  pour  trait- 
ter  nos  François  qui  nous  venoient  voir,  aux  feftes 
pour  la  fainde  Mefle,  &  peu  fouuent  pour  fe  confef- 
fer,  finon  quelqu'uns. 
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Elles  ont  l'induftrie  de  faire  de  fort  bons  pots  de 
terre,  qu'elles  cuifent  dans  leur  foyer  fort  propre- 
ment, &  font  fi  forts  qu'ils  ne  fe  caflfent  point  au  feu 
fans  eau  comme  les  noftres,  mais  ils  ne  peuuent  aufli 
fouffrir  long-temps  l'humidité  ny  l'eau  froide,  qu'ils 
ne  s'attendriffent  &  ne  fe  caffent  au  moindre  heurt 
qu'on  leur  donne,  autrement  ils  durent  beaucoup.  Les 
276  Sauuagefles  les  font  ||  prenans  de  la  terre  propre,  la- 
quelle elles  nettoyent  &  pétrifient  très  bien  entre 
leurs  mains,  &  y  meslent,  ie  ne  fçay  par  quelle 
fcience,  un  peu  de  graiz  pillé  parmy,  puis  la  mafle 
eftant  réduite  comme  une  boulle,  elles  y  font  un  trou 
au  milieu  auec  le  poing,  qu'elles  agrandi (Tent  touf- 
iours  en  frappant  par  dehors  auec  une  petite  palette 
de  bois,  tant  &  fi  long-temps  qu'il  eQ  neceHaire  pour 
les  parfaires  *  :  ces  pots  font  de  diuerfes  grandeurs, 
fans  pieds  &  fans  ances,  &  tous  ronds  comme  une 
boulle,  excepté  la  gueule  qui  fort  un  peu  dehors. 

A  la  fin  de  l'Automne,  elles  font  des  nattes  de 
ioncs,  &  de  feuilles  de  maiz,  dont  elles  garniffent  les 
portes  de  leurs  cabanes  pour  fe  garantir  du  froid,  & 
d'autres  pour  s'afleoir  deflus,  le  tout  fort  proprement. 
Les  femmes  des  Cheueux  reieutz,  y  apportent  encore 
quelque  autre  chofe  de  plus  gentil,  car  elles  baillent 
des  couleurs  aux  ioncs,  (i  viues,  &  font  des  compar- 
timens  d'ouurages  auec  telle  mefure,  qu'il  n'y  a  que 
redire,  &  de  quoy  admirer,  mesme  entre  nous. 

Elles  corroyent  &  adouciffent  les  peaux  de  caftors, 
d'eslans,  de  cerfs,  de  loutres  &  autres,  avec  la  mefme 
perfection  qu'on  fçauroit  faire  icy,  defquelles  elles 
font  leurs  manteaux  &  brayers,  &  y  peignent  des 
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pafl'emens  &  bigarures  de  diuerfes  couleurSj  qui  leur 
donnent  fort  bonne  grâce,  &  trompent  fouuent  l'œil 
&  la  penfée  des  nouueaux  ||  venu^^  tant  ils  femblent  277 
naturels,  égaux  &  bien  faits. 

Elles  font  femblablement  des  paniers  de  ioncs  & 
d'autres  auec  des  efcorces  de  bouleaux,  puis  des 
hottes  &  tonneaux,  dans  quoy  elles  ferrent  leurs  pro- 
uilions.  Elles  font  auffi  comme  une  efpèce  de  gibe- 
cière de  cuir  ou  fac  à  petun,  fur  lefquelles  elles  font 
des  ouurages  digne  *  d'admiration,  auec  du  poil  de 
porc  efpic  coloré  &  teint  en  rouge,  noir,  blanc,  & 
bleu,  cramoify,  qui  font  les  couleurs  qu'elles  font  lî 
viues,  que  les  noftres  ne  femblent  point  en  approcher. 

Les  H  Lirons  &  Canadiens  font  bien  les  efcuelles  de 
nœuds  de  bois,  pour  ce  que  cela  eft  de  longue  ha- 
leine, mais  les  femmes  s'exercent  à  faire  celles  d'ef- 
corces,  pour  boire  &  manger,  &  drefïer  leurs  viandes 
&  potages.  De  plus,  les  efcharpes,  carquans  &  bràf- 
felets  qu'elles  &  les  hommes  portent  font  de  leurs  ou- 
urages :  &  nonobftant  qu'elles  ayent  beaucoup  plus 
d'occupation  que  les  hommes,  lefquels  trenchent  du 
Gentilhomme  entr'eux,  encores  ayment  elles  gran- 
dement leurs  marys,  viuent  par  enfemble  fort  dou- 
cement, ne  s'ympatientent  iamais  contre  leurs  en- 
fans,  ne  querellent  point  leurs  voifms,  &  ne  fçauent 
que  c'eft  de  iurer,  de  manière  que  dans  une  cabane 
oîi  il  y  aura  peut-eftre  dix  ou  douze  mefnages,  à 
peine  y  entendront  on  un  feul  petit  bruit,  &  s'ils 
rient  ou  fe  recréent,  c'eft  toufiours  auec  de  la  rete- 
nue, &  non  point  à  gorge  defployée,  car  ||  toutes  278 
leurs  ioycs,  leurs  ieux,  de  mefmes  que  les  pleurs  & 
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lamentations  des  femmes  Canadiennes,  qui  fe  bar- 
bouillent de  noir  au  temps  des  funérailles,  fe  font  & 
tiennent  toufiours  dans  un  modefte  &  bonnette  com- 
portement de  la  voix  &  des  pieds,  tellement  que  s'ils 
eftoient  Chreftiens,  il  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu 
fe  plairoit  auec  eux,  mieux  qu'auec  nous  miferables 
qui  le  chaffons  de  nos  maifons,  par  nos  tumultes, 
nos  querelles,  &  nos  débats,  qui  ne  trouuent  iamais 
de  fin  parmy  la  plufpart  des  familles  Chreftiennes. 
C'eft  pourquoy  i'ay  bien  peur  qu^à  la  fin  il  ne  nous 
arriue  le  chaftiment  des  Juifs,  defquels  les  péchez  ont 
efté  la  gloire  des  Gentils,  difoit  l'Apoftre,  car  perfe- 
uerans  dans  nos  malices  &  impietez,  le  foleil  de 
Dieu  nous  fera  ofté,  la  Vraye  Religion  fera  arrachée 
du  milieu  de  nous,  nous  n'aurons  plus  de  foy,  & 
tout  fera  pour  les  peuples  barbares  qui  fe  rendront 
dignes  du  Paradis  à  noftre  exclafion. 


279  II  Comme  ils  défrichent^  fement  &  cultiuent  les 
terres^  &  comme  ils  f ai/oient  anciennement  cuire 
leurs  viandes  dans  des  chaudières  de  bois  &  d'ef- 
corces. 

Chapitre  XIV. 

Tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de  ton  vifage,  & 
non  point  à  la  fueur  d'autruv,  dit  le  Seigneur  en  la 
Genefe,  car  Dieu  n'approuue  point  les  faineans  ny 
ceux  qui  veulent  faire  bonne  chère  aux  defpens  d'au- 
truy.  I'ay  longtemps  pratiqué,  &  encc  e  plus  ad- 
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miré  la  manière  de  viure  de  nos  Hurons,  &  Cana- 
diens, à  la  vérité  eftrange  à  ceux  qui  n'y  font  point 
accouftumcZj  mais  admirable,  &  telle  que  tous  les 
pauures  neceflîteux  qui  font  par  tout  en  très -grand 
nombre ,  la  deuroient  imiter  dans  Phonnefleté ,  puis 
que  fouuent  faute  de  preuoyance  &  d'inuention,  ils 
fe  trouuent  réduits  &  accablez  fous  le  pefant  faix 
d'une  extrême  pauureté,  de  forte  qu'ils  viuent  lan- 
guillant,  &  meurent  fans  pouuoir  mourir,  au  lieu 
que  nos  Barbares  dans  un  pays  fauuage  &  peu  cul- 
tiué,  viuent  contens,  gays  &  ioyeux,  ||  &  tellement  280 
fatisfait*,  qu'ils  ne  croycnt  pas  une  autre  vie  meil- 
leure que  la  leur^  &  neantmoins  elle  ne  confifte 
entre  nos  Sédentaires,  qu'au  bled  d'Inde  principale- 
ment, lequel  ils  fçauent  tellement  bien  diuerfifier, 
&  accommoder  en  diuerfes  fauces  dans  la  pure  eau, 
qu'ils  y  trouuent  du  gouft,  de  la  delicatefle  &  une 
nourriture  plus  que  fuffifante  pour  les  maintenir 
forts,  &  les  conferuer  en  fanté. 

Et  ne  faut  point  alléguer  que  les  pauures  ne  font 
point  accouftumez  à  cette  vie  fauuageffe,  &  que  ce 
feroit  leur  prefcrire  une  manière  de  viure  bien  mife- 
rable,  puis  qu'ils  en  meinent  fouuent  une  autre  plus 
déplorable,  qui  eft  de  mourir  de  faim,  &  de  v'jre  en 
langueur.  Les  Sauuages  font  hommes  comme  nou^, 
&  de  mefme  nature,  &  moy-mefme  ay  vefcu  de  leur 
feule  viande,  fans  fel,  fans  pain  &  fans  vin,  plus 
d'une  bonne  année  entière ,  fans  me  trouuer  mal  ny 
incommodé  qu'un  petit  du  cœur,  auquel  ie  fuis  fuiet 
naturellement,  &  non  de  leur  viande. 

Ne  dites  donc  point  que  ces  viandes  font  incipides, 
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&  de  peu  de  goufl,  il  Tuffît  qu^ellcs  font  capables  de 
nourrir  l'homme  &  le  tirer  de  la  necefTité.  Et  quoy 
les  riches  ont  ils  toufiours  les  viandes  au  gré  de  leur 
appétit,  helas  il  y  en  a  qui  les  détrempent  fouuent 
dans  les  larmes  &  les  amertumes,  aufqucls  font  iuiets 
281  les  plus  esleuez,  mortifiez  vous  donc  pour  l'amour  || 
de  Dieu,  &  deftrempez  tous  les  giains  de  ce  bled 
d'Inde  dans  les  playes  &  les  douleurs  d'un  lefus, 
nay  pauure  &  mort  pauure  pour  vous,  &  ie  vous  af- 
feure  de  fa  part,  que  les  chofes  qui  vous  auront  fem- 
'  blé  ameres  &  difficiles  au  commencement,  vous  fe- 
ront  à  la  fin  douces  &  faciles. 

Diogenes  difoit,  que  la  vertu  ne  peut  habiter  en 
cité  ny  en  maifon  riche,  c'eft  donc  une  grande  difpo- 
fition  à  la  vertu  que  la  pauureté,  laquelle  étant  bien 
prife,  nous  rend  imitateur  de  celuy  qui  a  dit  de  luy 
mefme.  Les  renards  &  les  oyfeaux  ont  des  nids  & 
des  tanières  pour  fe  repofer,  mais  le  Fils  de  l'homme 
n'a  pas  oU  repofer  fon  chef.  Les  Sauuages  errants 
plus  miferables  que  les  fedentaires ,  fembleroient  à  la 
vérité  imiter  en  quelque  chofe  Noftre  Seigneur,  en 
ce  qu'ils  n'ont  aucune  demeure  arreftée,  prouifion,  ny 
rente  affeurée,  mais  ils  ne  font  pas  Chreiliens,  & 
n'ont  point  Dieu  pour  obieél  de  leurs  allions,  c'eft 
pourquoy  il  n'y  a  point  de  mérite  pour  eux  ny  de  re- 
compenfe  à  receuoir,  au  contraire  des  vrays  Chreftiens 
pauures,  qui  peuuent  en  toute  a6lion  agrandir  leur 
couronne  &  leur  mérite.  Ayans  la  nourriture  &  les 
veftemens  pour  nous  couurir,  nous  nous  contentons, 
difoit  l'Apoftre  à  fôn  difciple  Timothée. 

Chaque  melnage  de  nos  Hurons  &  Canadiens,  con-. 
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leint  de  ce  peu  qu'il  a,  vit  de  ce  qu'il  peut  pefcher, 
chaffer  &  femer,  car  toutes  les  terres,  forets  &  prai- 
ries non  défrichées,  font  en  commun,  &  e(l  permis  à 
qui  veut  de  les  défricher  &  enfemencer,  6i  cette  terre 
ainfi  defri  ||  chée,  demeure  à  la  perfonne.  autant  d'an- 
nées qu'il  la  cultiue,  &  eflant  entièrement  aban- 
donnée du  maiHre,  s'en  fert  par  après  qui  veut  &  non 
autrement. 

Ils  les  défrichent  auec  grand  peine  &  trauail,  pour 
n'auoirdes  inftrumens  propres  &  commodes,  car  nos 
Hurons  n'ont  pour  tout  outils  que  la  hache  &  la  pe- 
tite pesle  de  bois,  faille  comme  une  oreille,  attachée 
par  le  mollet  au  bout  d'une  manche,  où  celles  de  nos 
Montagnais  refl'emblent  un  peu  à  celles  des  batteliers 
un  peucreufées. 

Us  efmondent  les  branches  des  arbres  qu'ils  on', 
couppez,  &  les  bruslent  au  pied  d'iceux,  &  par  fuccef- 
fion  de  temps  en  oflent  les  racines,  puis  les  femmes 
nettoyent  bien  la  terre  &  befchent  de  deux  en  deux 
pieds  ou  peu  moins,  une  place  en  rond,  oti  elles 
fement  au  mois  de  Maya  chacune  neuf  ou  dix  grains 
de  maiz,  qu'elles  ont  premièrement  choifi,  trié  et  fai6l 
tremper  par  quelque  *  iours  dans  de  l'eau,  &  conti- 
nuent ainfi  tant  qu'ils  en  ayent  alTez  pour  deux  ou 
trois  ans  de  prouirion,foitpourla  crainte  qu'il  ne  leur 
fuccedc  quelque  mauuaife  année,  ou  bien  pour  l'aller 
traiter  &  efchanger  en  d'autres  Nations,  pour  des 
pelleteries,  ou  autres  chofes  qui  leur  font  befoin,  & 
tous  les  ans  fement  ainfi  leur  bled  aux  mefmes  places 
&  endroits,  qu'elles  rafraifchiffent  auec  leur  petite 
pesle  de  bois,  le  reHe  de  la  terre  n'eft  point  labourée. 
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ains  feulement  nettoyée  des  mefchantes  herbes_,  de 
forte  qu'il  femble  que  ce  ioient  tous  chemins,  tant  ils 
283  font  foigneux  de  tenir  ||  tout  net,  ce  qui  eftoit  caufe 
qu'allant  parfois  feuls  *  de  noftre  village  à  un  autre,  ie 
m'efgarois  ordinairement  dans  ces  champs  de  bled^ 
plutoft  que  dans  les  prairies  &  forefts. 

Le  bled  eftant  ainfi  femé,  à  la  façon  que  nous  fai- 
fons  les  febues,  d'un  grain  fort  feulement  un  tuyau  ou 
canne,  &  la  canne  rapporte  deux  ou  trois  efpics,  & 
chaque  efpic  rend  cent,  deux  cens,  quelquefois  400. 
grains,  &  y  en  a  tel  qui  en  rend  plus.  La  canne  croift 
à  la  hauteur  de  l'homme,  &  plus,  &  efl  fort  groffe  (ex- 
cepté en  France  &  mefme  en  quelque  endroit  du  Ca- 
nada, où  il  ne  vient  pas  fi  bien  ny  û  haut,  ny  le  grain 
n'eft  du  tout  fi  bon  qu'au  pais  dt  nos  Hurons  &  es 
contrées  plus  méridionales).  Le  grain  meurit  en 
quatre  mois,  &  en  de  certains  lieux  en  trois  :  après 
ils  le  cueillent  &  le  lient  en  pacquets  par  les  feuilles 
releuées  contremont,  qu'ils  pendent  rrangez  le  long 
des  cabanes  du  haut  en  bas,  en  des  perches  accommo- 
dées en  rattelier,  quidefcendent  iufqu'au  bord  deuant 
les  eftablies,  &  tout  cela  fi  proprement  aiancé  qu'il 
femble  que  ce  foient  tapifferies  tendues  le  long  des 
cabanes,  &  le  grain  eftant  bien  fec  &  bon  à  ferrer,  les 
femmes  &  filles  l'efgrenent,  nettoyent  &  mettent  dans 
dea  facs  ou  tonnes  à  ce  deftinées  &  pofées  en  leur  por- 
che, ou  en  quelque  coin  de  leurs  cabanes. 

Ils  fement  auffi  force  citrouilles  du  pais,  &  les  esle- 
uent  auec  grande  facilité  par  cefte  inuention.  Les 
femmes  Huronnes  en  la  faifon  vont  aux  forefts  voifi- 
nes  amîifler  alentour  *  des  vieilles  fouches,  quantité 
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de  poudre  de  bois  ||  pourry,  puis  ayans  difpofé  une  284 
grande  caiffe  d'efcorce,  y  font  un  lict  de  la  di6le  pou- 
dre,  fur  lequel  ils  fement  de  la  femence  de  citrouilles, 
qu'ils  couurent  après  d'un  autre  li6l  de  la  mefme 
poudre,  &  fur  icelle  fement  de  rechef  des  femences, 
iufques  à  2.  3.  &  quatre  fois  autant  qu'ils  veulent, en 
telle  forte  neantmoins  qu'il  y  refle  encor  plus  de  quatre 
ou  cinq  bons  doigts  de  vuide  dans  la  caiffe,  pour  don- 
ner lieu  au  germe  des  femences^  après  ils  couurent  la 
caiffe  d'une  grande  efcorce,  qu'ils  pofent  fur  les  deux 
perches  sufpenduësà  la  fumée  du  feu,  laquelle  efchauffe 
petit  à  petit  tellement  celle  poudre  &  en  fuitte  les  fe- 
mences,  qu'elles  germent  en  fort  peu  de  iours,  eftant 
grandelettes  &  propres  à  planter,  on  les  prend  par 
bouquets  auec  leur  poudre,  on  les  fépare,  puis  on  les 
plante  dans  les  champs  en  lieux  difpofez,  d'oti  après 
on  en  cueille  le  fruiden  fa  faifon. 

La  moiffon  du  bled  eftant  faide,  nos  Saunages  en 
ufenten  diuerfes  façons,  car  pour  le  manger  en  pain 
ou  petits  gafteaux,  ils  luy  font  premièrement  prendre 
un  bouillon  dans  de  l'eau,  puis  l'effuyent  &  font  un 
peu  feicher:  en  après  ils  le  broyent  dans  le  grand 
mortier,  &  paiftrilfent  auec  de  l'eau  tiède  comme  on 
fai6l  la  pafte  de  laquelle  ils  font  des  petits  gafteaux 
efpais  d'un  bon  pouce,  qu'ils  font  cuire  fous  les  cen- 
dres chaudes  enueloppez  de  feuilles  de  bled,  &  à  faute 
de  feuilles  le  lauent  &  nettoyent  après  qu'il  eft  cuit  : 
s'ils  ont  des  fezoUes  ils  en  font  cuire  dans  un  petit  pot, 
&  en  meslent  parmy  la  pafte  fans  les  efcacher,  ou  bien 
des  II  fraizes,  des  blues,  des  framboifes,  meures  cham-  285 
peftres,  &  autres  petits  fruids  fecs  &  verts  pour  luy 
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donner  du  gouft  &  le  rendre  meilleur;  car  il  eft  fort 
fade  de  foy,  û  on  n'y  mesle  de  ces  petits  ragoufts. 

Ils  font  encor  d'une  autre  forte  de  pain,  que  nous 
appellions  pain  mafché;  ils  cueillent  une  quantité  d'ef- 
pics  de  bled,  auant  qu^il  foit  bien  fec  &  meur,  puis 
les  femmes,  filles  &  enfans  auec  les  dents  en  defta- 
chent  les  grains,  qu'ils  reiettent  auec  la  bouche  dans 
de  grandes  efcuelles,  qu'elles  tiennent  auprès  d'elles, 
après  on  l'acheue  de  piler  dans  le  grand  mortier  :  on 
en  peftrit  la  pafte,  &  en  faids*  des  tourtelets  qu'on  en- 
ueloppe  dans  des  feuilles  de  bled,  pour  les  faire  cuire 
fous  les  cendres  chaudes  à  l'accouftumée;  ce  pain  maf- 
ché eft  le  plus  eftimé  entr'eux,  mais  pour  moy  ie  n'en 
mangeois  que  par  neceflité  &  à  contre  cœur,  à  caufe 
que  le  bled  auoit  efté  ainfi  à  demy  mafché,  pilé  & 
peftry,  auec  les  dents  des  femmes,  filles  &  petits  en- 
fans.  Ils  font  une  troifiefme  efpece  de  pain  qu'ils  ap- 
pellent d'un  nom  particulier  Coiukia,  caries  autres 
fufdits,  auec  celuy  duquel  nous  ufons  par  deçà,  & 
mefmes  le  bifcuit,  ils  l'appellent  Andataroni  ;  ils  re- 
duifent  la  pafte  comme  deux  balles  iointes  enfemble, 
les  enueloppent  de  feuilles  qu'ils  lient  par  le  milieu 
d'une  cordelette,  auec  laquelle  ils  auallent  ce  pain 
dans  une  chaudière  d'eau  bouillante,  &  l'y  laiftent 
prendre  plufieurs  bouillons,  eftant  cuit,  ils  l'en  reti- 
rent &  le  mangent  fans  le  faire  pafterpar  le  feu. 

Il  Ce  pain  de  maiz  &  la  fagamité  qui  en  eft  faille,  eft 
de  fort  bonne  fubftance,  &  nourrit  merueilleufement, 
comme  on  peut  voir  en  ce  que  ne  beuuant  iamais  que 
de  l'eau  pure,  mangeant  peu  fouuent  de  ce  pain,  en- 
core plus  rarement  de  la  viande,  n'ufans  prefque  que 
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des  (suis  fagamitez,  auec  un  bien  peu  de  poiflbn,  on 
fe  porte  fort  bien,  &  fi  tous  ces  apprefts  fe  font  à  fort 
peu  de  frais,  fans  qu'il  y  ait  neceffîté  d'y  adioufler  de 
la  viande,  du  poiflbn,  beurre,  fel,  huyle,  herbes  ou 
efpices,  fi  on  ne  veut,  car  ce  bled  porte  prefque  toute 
fa  fauce  quand  &  luy,  c'eft  ce  qui  me  fai6l  fouhaitter 
d'afifeélion,  d'en  voir  beaucoup  de  terres  cultiuées  en 
France,  pour  le  foulagement  des  panures  qui  y  font 
partout  en  très-grand  nombre,  &  vont  toufiours  mul- 
tiplians  à  mefure  que  les  miferes  du  fiecle  croiflent. 

Ils  le  diuerfifient  &  accommodent  en  plufieurs  fa- 
çons, pour  le  trouuer  bon  en  meneftre  &  potage,  car 
comme  nous  fommes  curieux  de  diuerfes  fauces  pour 
contenter  noflre  appétit,  auffi  font  ils  foigneux  d'in- 
uenter  de  nouuelles  manières  d'accommoder  leur  me- 
neftre,  dont  i'ay  traité  amplement  en  mon  premier 
volume,  intitulé  le  grand  voyage  des  Hurons,  im- 
primé à  Paris,  chez  Denis  Moreau  rue  S.  Jacques,  où 
ie  renuoye  ceux  qui  s'en  voudront  feriiir  &  ufer  de 
ce  bled  pour  leur  viure. 

Nos  Hurons  fe  feruent  auflî  des  vieux  os  de  poif- 
fon  réduits  en  poudre  pour  donner  gouft  à  leur  faga- 
mité  quand  ils  n'ont  autre  chofe  à  mettre  dans  leur 
pot,  mais  les  Canadiens  &  ||  Algoumequins  fouuerai- 
nement  plus  gueux  mangent  iufques  à  la  raclure  des 
peaux  d'Eslans  &  de  Caftors,  qu'ils  reduifent  en  maffe 
dure  comme  pierre,  i'y  fus  trompé,  car  penfant  auoir 
trai6lé  un  morceau  de  viande  boucannée  des  Algou- 
meqirins,  qui  eftoient  venus  hyuerner  à  la  Province 
des  Ours,  elle  deuint  à  force  de  bouillir  ce  qu'elle 
eftoit  auparauant,  tellement  que  perfonnc  n'en  pu 
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manger  &  la  fallut  ietter.  Ils  font  auffi  pitance  de 
glands,  qu'ils  font  bouillir  en  plufieurs  eaues  pour 
en  ofter  l'amertume,  &  les  trouuois  aflez  bons:  ils 
mangent  aufli  aucune  fois  d'une  certaine  efcorce  de 
bois  crue,  reffemblant  à  la  faulx,  de  laquelle  i'ay  man- 
•  gé  à  l'imitation  des  Sauuages;  mais  pour  des  herbes 
ils  n'en  mangent  ny  cuites  ny  crues,  fmon  de  cer- 
taines racines  qu'ils  appellent  Sondhratates  &  autres 
femblables. 

Auparauant  l'arriuée  des  François  au  pais  des  Ca- 
nadiens, Montagnais  &  Algoumequins,  tout  leur 
meuble  n'eftoit  que  de  bois,  d'eiicorces  &  de  pierres, 
de  ces  pierres  ils  en  faifoient  les  haches  &  coufteaux, 
&  du  bois  &  de  l'efcorce  ils  en  fabriquoient  toutes  les 
autres  uftenciles  &  pièces  de  mefnage,  &  mefme  les 
plats,  chaudières,  bacs  ou  auges  à  faire  cuire  leur 
viande,  laquelle  ils  faifoient  cuire  ou  pluftoft  morti- 
fier en  cefte  manière. 

Ils  mettoient  une  quantité  de  grais  ou  cailloux 
dans  un  grand  feu,  puis  les  iettoient  tous  bruslans 
dans  le  plat  ou  chaudière  d'efcorce  pleine  d'eau,  en 
laquelle  eftoit  la  viande  ou  le  poiflon  à  cuire,  &  à 
288  mefme  temps  les  en  reti  ||  roient  &  en  remettoient 
d'autres  en  leur  place,  &  à  fucceflion  de  temps,  l'eau 
s'efchaufoit  &  cuifoit  aucunement  la  viande ,  de  la- 
quelle ils  faifoient  après  leur  repas. 

Il  y  a  eu  de  mefme  des  Religieux,  qui  mefprifant 
le  fer  &  l'airain,  fe  feruoient  de  pots  de  bois.  11^  y  en 
auoit  un  en  Egypte,  qui  remplilToit  un  pot  de  bois, 
l'expofoit  aux  rayons  du  foleil,  lequel  raffemblant  fes 
rayons  en  un,  à  caufe  de  la  concauité  du  pot,  efchaut- 
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foit  ayfement  la  partie  intérieure ,  fi  bien  que  ce  pot 
de  bois  venoit  à  bouillir  &  cuire  les  viandes,  fans 
neantmoins  que  cefte  ardeur  le  bruslat  :  cette  inuen- 
tion  eftoit  bonne  en  Efté  feulement,  &  lorfque  le  fo- 
leil  dardoit  à  plomb  fes  rayons  fur  la  terre,  mais  l'autre 
méthode  inuentée  par  nos  Sauuages,  fe  pouuoit  pra- 
tiquer en  toute  faifon  &  à  toute  heure,  ayans  de  l'eau, 
du  bois  &du  feu. 

Pour  les  Hurons  &  autres  peuples  fedentaires,  ie 
croy  qu'ils  auoient,  comme  ils  ont  encores,  l'ufage& 
l'induftrie  de  faire  des  pots  de  terre,  dans  quoy  ils 
cuifoient  leur  viande,  chair  ou  poiffon ,  comme  i'ay 
dit  au  chapitre  unziefme.  Quelqu'uns  ont  voulu  dire, 
ce  que  i'ay  peine  à  croire  veu  l'ufage  des  bacs  &  auges 
fufdits,  que  les  Montagnais  auant  la  venue  des  Fran- 
çois auoient  encor  le  mefme  ufage  de  faire  des  pots  de 
terre,  lefqutls  ils  auoient  quitté  du  depuis,  pour  fe 
feruir  de  nos  chaudières,  &  que  leurs  haches  eftoient 
comme  celles  des  autres  peuples  une  pierre  tren- 
chante,  accommode'e  dans  un  bafton  fendu,  auec  quoy 
ils  abbattoient  les  bois,  comme  nous  en  labourions 
noftre  petit  ||  iardinet  au  pais  des  Hurons ,  oti  toutes  289 
fortes  d'outils  nous  manquoient,  fors  la  hache,  les 
coufteaux  &  les  chaudrons,  que  nous  y  auions  porté 
de  Kebec. 

On  remarque  auiïi  qu'eux  &  les  Algoumequins , 
ont  autrefois  labouré  les  terres  &  habité  en  des  bour- 
gades comme  nos  Hurons,  mais  du  depuis  les  Hiro- 
quois  leurs  ennemis  mortels  les  en  ayans  dechafl'ez, 
ils  furent  contraints  c^  irir  les  bois,  &  fe  rendre  va- 
gabonds &  errants  parmy  les  terres^  fuyans  la  per- 
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fecution  de  leurs  ennemis ,  lefquels  s'eftans  faifis  de 
leurs  bourgades  les  fortifièrent^  &  depuis  abandon- 
nèrent^ ne  les  ayans  pu  conferuer,  comme  il  fe  voit 
encore  en  un  lieu  fur  la  haute  terre,  qui  eft  auprès  de 
noftre  petit  Conuent,  que  Ton  appelle  le  fort  des  Hi- 
roquois. 
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